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SECONDE PARTIE. 




CHAPITRE XLV. 



Des differentes efpeces de gnerre. 

L y a cinq efpeces de guer- 
re , qui fe doivent faire 
différemment les unes des 
autres -, la défenfîve ; loffen- 
Eve ; celle qui fe fait entre Puifîàn- 
ces égales ; celle du fecours , qui fc 
fait hors de l’Etat , pour fecourir un 
Prince Allié , ou pour fe joindre à 
un Prince foible , qu’un plus puif- 
7ome II . A 





Z Me MOIRES 

' fant voudroit attaquer , & la guerre 
’ civile. • 



- CHAPITRE XLVI, 

I 

\ t . ^ ... - 

De. îaguerre défenjîve. 

I L feroitbien difficile de preferire , 
par des maximes générales , la ma- 
niéré de foutenir cette guerre. Elle 
cft toute dans la prudence , & l’el^ 
prit de prévoyance de celui qui la 
conduit. 

On peut dire feulement qu’elle a 
été tout-à-fait imprévûe , ou qu’elle 
n’a pis été prévue alTez-tôt , ou que 
la perte d’une bataille , ou de quelque 
Place confidérable , l’a rendue telle , 
quoiqu’elle eût eu un autre commen- 
cement. 

Au premier cas , le peu de trou- 
pes qu’on a fur pied , doit erre mé- 
aagé l’Infanterie jettée félon la quan- 
tité des Places qu’on a à garder , dans 
celle que l’on peut croire qui doit 
erre le plus indifpenfablement atta- 
quée , abandonnant ainfi d l’ennemi i 
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celle qui dans la fuite de la guerre 
pourroit être ou plus facilement con- 
quife , ou qu’il pourra le plus diffi- 
cilement (tonferver ; & la Cavale- 
rie mife en campagne , pourtant tou-» 
jours en état d’avoir £à retraite sûr« 
Ôc cela 5 afin d’inconunoder les foa- 
rages & les convois de l’ennemi , 
Sc d’empêcher que les petits Partis 
ne s’écartent trop de fon armée , & 
ne jettent trop facilement la terreur 
dans le dedans du pays. 

Le plat pays ne doit point être 
ménagé. Il en faut retirer dans les 
meilleures Places tout ce que l’on peut 
en Oter & confumer , même par le 
feu , tous les grains Sc fourages qu’on 
ne peut mettre en lieu sûr , afin de 
' diminuer par - là la fubfiftancc aiféç 
de l’armée ennemie. Les beftiaux doi- 
vent être auffi renvoyés dans les lieux 
les plus éloignés de l’ennemi , Sç 
autant qu’il fe peut , couverts de gran- 
des rivières , où ils trouveront plus 
de sûreté , Sc une fubfiftance plus 
aiféc. 

Que fi cette guerre n’a pas été ab- 
folmiienr imprevûe ; Sc que l’on ait 
cû au moins quelques mois pour s’y 

Ai) 
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préparer , il faut avoir employé ce 
tems à lever des troupes , à aflem^ 
hier des munitions de guerre , à ré^ 
parer les fortifications dès Places , 
dont la confervation eft la plus nc- 
ceflaire , fo-it pour donner une oc- 
cupation férieufe &c de durée aux foiv 
ces de l’ennemi , foit pour la confer- 
vation des meilleures contrées du 
pays jtfoit pour fe garder une en- 
trée libre au fecours des dehors , ou 
même une entrée dans le |)ays eiir- 
ïieini , qui force l’allaillant a former 
un Corps en arriéré , pour empêcher 
qu’on ne fafle de grandes courfes dans 
Ibn propre pays , & c|u’on ne batte 
fes convois. 

Tout ce qui vient d’être dit , re- 
garde les précautions du dedans. Cel- 
les du dehors confiftent en négocia.- 
tions pour des fecours des Pniiran- 
ces voifines , pour des levées étrangeT- 
res , Sc même pour des diverlions éloi- 
gnées. La jaloufie que l’on prend or-r 
dinairement d’un Conquérant, donne 
alTez de facilité pour fe lier contre 
lui : ôc pourvu qu’on ne foit pas 
accablé d’abord , on peut trouver des 
moyens de rétablir lès afiaires. 
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, î'ai dit que cette nature de guerre, 
dans fa conduite , confîftoit entiè- 
rement dans la capacité du Général 
qui la foutient. Son application par- 
ficuliere doit être à ne le point com- 
mettre , à multiplier de petits avan- 
tages , à reflèrrer fon ennemi dans 
les fburages , & f obliger à ne le faire 
ordinairement qu’avec de grolîès ef- 
cortes, à battre ou écorner fes convois, 
à lui rendre le palTage des rivières 
& des défilés difficiles , à le tenir . 
enfemble ; s’il veut attaquer quel- 
que Place , y jetter quelques petits 
lecours avant qu’if l’ait invertie , DOUE 
ranimer le peuple & la garnilon : 
enfin à ne chercher dans ce commen- 
cement qu’à fe faire refpeéfer de lôn 
ennemi , par fon activité & fa vigi- 
lance , à fe rendre circonfpeét dans 
fes marches , & même dans ion camp, 

& qu’à gagner du tems , & lui en 
faire perdre. 

Avec tous ces foins , un Général 
habile ranimera le cœur de fes trou- 
pes Sc du pays , ôc donnera à fon 
Prince le tems de rétablir fes affai- 
* res , pour balancer dans la fuite le ' 
fuccès , &c changer la nature de cette 

A iij 
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-guerre toujours trifte à celui qui cft 
forcé de la fourenir. 

^ La troilîéme efpcce de guerre dc- 
fenlive,dont nous avons parlé au com- 
mencement de ce Chapitre , qui eft 
celle qui eft venue par des malheurs » 
eft la plus difficile à foutcnir j parce 

S u’elle peut l’ctre devenue par pill- 
eurs' raifons , dont les plus dange- 
reufes , par les conféquences ôc les 
fuites , font celles d’avoir des fau- 
tes à reprocher au Général dans les 
tems qui ont précédé l’aétion , & 
qui regardent la prudence & la pré- 
voyance , ou celles qui regardent fon; 
courage. Ces deux cas nilânt éga- 
lement un mauvais effet fur l’efprit 
des peuples & des troupes , le Prince 
en doit une fatisfaéHon entière aux 
troupes & à fon Etat , en éloignant 
de la tête de fon armée , un homme 
qui a perdu la confiance des trou- 
pes foit par les marques d’incapa- 
cité qu’il aura données , foit par man- 
que de courage. 

La préfence d’un Général , à qui il 
eft arrivé un malheur , par le caprice 
feul de la fortune , ne fait point de 
peine aux troupes j au contraire , 
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elles fe joignent d’intérêt ^leur Gé- 
néral , Sc concourent avec émula- 
tion & plaifir au recouvrement de 
fa gloire , parce qu’elle leur eft com- 
mune. 

Mais pour celid , à qui on peut 
imputer la perte d’une bataille , foit 
pour s’être mal porté , foit pour avoir 
fait une mauvaife difjxjfition , foit 
pour s’être mal conduit pendant 
l’aétion , foit pour avoir domié des 
z^arques de peu de courage , il ne 
doit en aucune maniéré être ménagé 
perfbnncllement de fon Prince , 
fte doit point exiger de fi s 'troupes , de 
recevoir à leur tête un homme qui 
a perdu leur confiance. Les confé- 
quences en four trop dangereufes. 

En ce cas , le Prince doit faire 
choix d’un nouveau Général , de qui - 
la réputation fe foit trouvée entière 
dans l’occafid'h malheurciife , s’il s’y 
eft trouvé *, ou même d’un Géné- 
ral qu’on aura négligé de faire fer- 
vir , & auquel on aura préféré ce 
Général fans courage 5c mal habile j 
ou d’un Prince de fon Sang , s’il en • 
eft beibin j ou même fe porter en 

Â iiij 
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perfonne*à la tête de fon armée ; 
fl fon âge ou fcs. autres affaires le 
permettent •, fînon il doit s’approcher 
au moins de fon armée battue , pour 
la ranimer , & la faire plus prompte- 
ment pourvoir des choies qui lui font 
ncceflaires pour la remettre en état , 
ou de fe préfenter à l’ennemi , ou de 
s’oppofer à fes progrès. 

La difeuflion des moyens pour 
réulîir à ce dernier parti , mérite une 
attention bien férieufe , fur laquelle 
il eft difficile de rien dire qui foie 
une régie certaine, la conduite à tenir 
dépendant abfolument de la conftitu- 
tion du pays. 

- Ou il eft ouvert , ou dégarni de 
Places fortes , ou il y en a quelques- 
unes , ou c’eft un pays ferré ou coupé 
de rivières. S’il eft ouvert & dégarni 
de Places fortes , il faut l’abandon- 
ner à l’ennemi , & fe retirer loin 
de lui à couvert des bonnes Places 
ou des rivières ; parce que ce pays 
abandonné ne fournira que des fub- 
fîftances abondantes , fans étabiifle- 
ment folidc pour la continuation de: 
la guerre.^ 
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Si l’ennemi les confommc pendani 
la Campagne , il n’y pourra fubfifteE 
pendant l’hyver ; s’il travaille à for- 
tifier quelcjiiGs - unes des Villes qu’il 
aura occupées , il donnera le tems dô 
rétablir l’armée & comme dans la 
fuite , cette Villfe qu’il aura fortifiée 
a la hâte , lui deviendra importante , 
à caufe qu’il aura penfé' a en faire 
le dépôt de fes vivres & munitions 
de guerre , il fera obligé d’y tenit 
une forte garnifory, ce qu’il ne pourra ' 
faire qu’en s’afibiblilïànt , ou de la 
couvrir continuellement de fon ar- 
mée , ce qui lui ôtera le moyen de 
s’en éloigner. 

Si dans ce pays il fc trouve quel- 
que Place qu’on puiflè foutenir , ôc 
qui ne puifle être enlevée que par un 
nége dans les formes , il ne faut pas 
manquer d’y jetter un Corps d’in- 
fanterie , Ôc de faire confumer a ce 
üége tout le plus de tems- qu’il fe 
pourra , afin de trouver par - là ce- 
lui du rétabliflement de l’armée bat- 
tue. 

Que. fi ce pays elt ferré &c coupé 
de rivières il faut difputer à l’en- 
nemi tous les défilés de palBges def- 
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dites rivières ; mais cela doit être 
fait avec circonfpedâon , & de ma- 
liiere qu’on n’engage point une affaire 
générale , jufqu’à ce que par plu- 
ueurs petits avantages , on ait re- 
mis le cœur aux troupes battues , 6c 
regagne un peu d’égalité de forces , 
foit par les nommes qu’on aura fait 
perdre à l’enne^ii dans ccs petites 
affaires , foit par des fecours qu’on 
aura fait joindre à l’armée. 

Comme il arrive fouvent qu’un 
Prince a la guerre à foutenir de plus 
d’un cô:é de fon Etat,, & qu’il ne 
fe trouve pourtant pas triftement ré- 
duit à la néceflîté de la défenfive par 
tout : il me paroît utile de dire ici 
un mot de cette nature de guerre dé- 
fenfîve , qui l’cft par clioix d’un coté , 
pendant que dans les autres pays y 
le Prince foutient une autre cfpece de 
guerre. 

Celle-ci fe doit faire avec bien 
des circonfpeélions. Le deflèin de la 
defenfive doit être caché à l’ennemi y 
autan^u’il eft pofïîble. Il ne faut pas 
lui laifïer pénétrer ce projet afïcz-tot , 
pour qu’il ait le tems de fe prépa- 
ïcr à une guerre oÉfenlîve > qu’il fe- 
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rolt le maître de ne commencer que 
lorfqu’il le jugeroit convenable , pour 
troubler le projet de la Campagne du 
côté que l’on auroit projette l’offen- 
fîve. Et cela , parce qu’il rendroit ai- 
fément la Campagne défagréable par 
tout , par la ncceflîté où l’on fe trou- 
yeroit de fe dégarnir de troupes dans 
le pays où l’on auroit réfolu d’être 
le plus en force ; & que le tems qu’il 
faudroit que les troupes employaUent 
en marches , pour foutenir le pays 
fortement attaqué , étant pris fur ce- 
lui de l’aélion de la Campagne , il 
-fe trouveroit qu’on auroit perdu ce- 
lui d’agir offenfivement du côté ou 
l’on avoir réfolu de faire , & que 
les troupes arriveroient trop tard , & 
fatiguées dans le pays où l’on auroit 
réfolu de refter fur la défenfive. 

Ainf donc je tiens que le projet 
de cette efpece de guerre mérite au- 
tant de réflexions & de capacité qu’au- • 
cune autre , par l’attention qu’il faut 
avoir à bien <iexaminer tout ce que 
l’ennemi peut entreprendre , & de 
quelle confcquence pour la fuite de 
la guerre peuvent être fes entrepri- 
fes , avant que de fe porter par choix 
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à cette nature de défenfive , qui tour 
au moins peut troubler tout le projet 
formé pour la Campagne. 

Cette' efpece de guerre défenfive 
par choix , ne fe doit jamais faire 
que du coté où l’on eft sûr de ré- 
duire rennemi à pafier , une rivière 
difficile J ou un pays ferré 8c coupe 
de défilés , pour pouvoir pénétrer dans 
le pays ; êc lorfque l’on a fur cette 
fiviere une Place forte & bien mu^ 
nie ^que l’on fçaura être un objet 
indifpenfable , par l’attaque de la- 
quelle il faudra que l’ennemi com- 
mence , & devant laquelle on pourra 
préfiimer qu’il perdra un tems afièz 
e'onfidérable , polir avoir celui- de la 
fecourir ou de le combattre. 

Car quand le pays ne fera pas ainfi 
conftitué , qu’il fera dégarni de Pla- 
ces fortes &: ouvert , & que l’ennemi 
y pourra entrer par où il lui plaira ^ 
il eft certain que cette guerre dé- 
fenfive par choix , fera toujours fort 
périlleufe pour le Prince , & fort diffi- 
cile à foutenir au Général , qui ert 
fera chargé avec un Corps inférieuc 
à celui de l’ennemiv 
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. CH APITRE XLVII. 

De la gitem ojfenfive. 

H 

A guerre cxffeiifive doit être mé - - 
diréc long-tems. Le fecret avant 
qu elle éclacte , le projet & Tordre 
dans les entreprifes , dès qu elle aura 
éclatté , font ies deux parties qui eu 
rendent le fuccès heureux. Elle doit 
avoir été méditée long - tems ; parce 
que'i quelque habile que foit le Prince 
fou Confeil , il eft toujours fort 
à craindre , qu’il ne lui foit échappé 
quelques-unes des précautions qu’il 
faut prendre. Elles font infinie» tant 
à l’égard -du dehors que du dedans. 

Les précautions au dehors font les 
alliances & les sûretés pour n’être 
point troublé dans l’expédition médi- 
tée J les levées étrangères , foit d’hom- 
mes ou de chevaux , & les achats 
de munitions «de guerre , fi on ne 
les a pas dans fon pays- , foit pour 
augmenter celles qu’on a » foit pour- 
les .Oter à l’ennemi. 
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' Les précautions au dedans font la 
sûreté des frontières éloignées , la 
levée fecrette des troupes nouvelles , 
ou l’augmentation des vieilles , la 
fourniture des magafins de guerre &c 
de bouche , la conftruélion des cha- 
riots de rartillerie & de vivres , ^ 
levée de leurs chevaux , qu’il* faut 
faire faire , autant qu’il eft poflîble , 
chez les vohins , tant pour leur ôter 
lefdits chevaux , que pour garder ceux 
<Je votre propre pays , pour l’ufagc 
de votre Cavalerie , & pour les équi- 
pages particuliers des Officiers. 

Le fecret avant que l’entreprife 
éclatte , eft abfolument néceflTaire , 
non-feulement pour n’être point trou- 
blé du côté des frontières éloignées \ 
mais auffi avant que l’ennemi qu’on 
veut attaquer , ne puillè pas démêler 
par où on veut commencer la guerre. 
Il eft néceftàire pour cela , que les 
dépôts de vivres & d’artillerie foient 
à une portée qui donne également 
jaloufie à pluiîeurs Places de vos en- 
nemis , ann de les obliger , en par- 
tageant leurs forces , de n’avoir lef- 
dites Places qu’à demi garnies. 

L’ordre dans les entreprifes eft en-^ 
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core nécdïaire a fuivre , pour plu- 
£eurs raifons principales , qui dé- 
pendent de rarrangement qu’on fc 
fera fait pour l’adminiftration des 
vivres ^ munitions de guerres fui- 
vant la nature du pays que l’on veut 
attaquer. Ce pays fera ou bordé de 
Places ^fortes , pn .ouvert à vos ar- 
mées , ou coupé de rivières , ou chargé 
de montagnes ou de bois , & coupé 
de défilés ; ou pays de plaines , o» 
mêlé de toutes ces differentes cho- 
fes. Toutes ces différences emportent 
après elles de differens projetsN, ?c 
iin ordre different dans l’exécution. 

Si le pays eft bordé de Places for- 
^ - tes , il faut attaquer le quartier qui 

y donne une entrée libre , & qui 
porte avec plus de facilité vers la Cîu- 
pitale , à qui il faut , autant qu’il 
eft poftîble , être en état au com- 
mencement de la guerre , de faire 
voir l’armée , afin d’y jetter la ter- 
reur , & tâcher par-là d’obliger l’en- 
nemi de dégarnir quelques-unes des 
Places de la frontière , pourrafturer 
le cœur du pays. 

Il faut enfuite retomber fur les 
Places qui auront été dégarnies , pour 
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ouvrir davantage le pays attaqué ; 
faire apporter dans ces Places , après 
leur p: ife , tous les dépôts qui étoient 
dans les vôtres , 6c faire ainfila guerre 
avec plus de commodité. 

En ce cas , l’armée doit être beaa- 
eoup plus forte en Infanterie qu’en 
Cavalerie. On doit avoir pris des me- 
fures pour avoir fait lever de l’infaiir 
tcrie nouvelle , dès que le delîein aura 
cdarté , qui jettée d’abord dans les 
-Places .conquifes , 6c mêlée avec une 
partie de la vieille , qu’on aura tirée 
,de l’armée , fe formera 6c fe mettra 
en état de fervir en Campagne l’an- 
4 iée fuivante l’expérience nous ap- 
prenant que les nouvelles levées doi- 
' vent être tort ménagées dansles-com- 
mencemens, 6c expofées tout le moins 

3 u’il fe peut , aux grandes fatigues 
e la guerre de Campagne , où la 
■confomraation des hommes nouvel- 
lement fortis du repos 6c de leurs 
maifons , eft trop grande. 

Que fi le pays eft ouvert , il faut 
être fort en Cavalerie , afin de pénér- 
trer avec plus de diligence jufques 
dans fon centre , 6c de pouvoir faire 
des détachemens pour conduire les 

convois 
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convois en sûreté •, fiiffil'anc en~ce cas , 
de mettre feulement de Tlnfanterie 
dans les Châteaux ou petites Villes , 
<jui alUire les chemins des convois* 
Lorfqu’on aura pénétré le plus avant 
qu’on l’aura pû faire commodément > 
il faut camper l’armée en lieu fain 
ôc commode pour les fourages , éc 
même en lieu avantageux par fon 
afliette , afin de pouvoir de-là faire 
des détachemens confidérables , pour 
réduire ^ar la terreur des armes leff 
extrémités du pays , où l’on ne pour- 
roit pas , avec sûreté & commodité 
pour les vivres , fe porter avec l’ar- 
mée entière. 

C’eft au Général à fe conduire avec 
douceur ou rigueur , pour l’entiere 
conquête du pays attaqué , fuivant 
la connoillânce qu’il aura de l’efprit 
des peuples anfquels il aura à faire , 
y en ayant que la douceur du Conqué- 
rant gagne , &c fait demeurer en re- 
pos , y en ayant aulîi en qui la ri- 
gueur fait le même eflfet. Il eft de fa 
prudence de bien examiner ces deux 
moyens v mais pourtant de n’avoif 
. retours à celui de la rigueur , que 
Tome II. B 
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lorfque celui de la douceur & de la 
clémence paroît abfolumenc inutile. 

Si ce pays cft coupé de rivières , 
on doit obier ver 11 elles entrent dans, 
votre pays , ou lî elles en fortent •, fi, 
elles traverfent le pays qu’on veut 
conquérir ; fi elles font profondes , 
navigables & larges. 

Si elles entrent dans votre pays ». 
& que près de votre frontière , l’en- 
nemi ait une Place forte & grande , 
^ qu’à l’entrée de votre pays , fur cette 
meme riviere , on n’y en ait point ^ 
c’eft par cette Place qu’il faut com- 
mencer , afin que û dans la fuite , îa 
eonftitution de la guerre venoit à 
changer , vous ne lailîîez pas à votre 
ennemi une Place où il pût afîembler 
de grands magafins , & les faire en- 
trer chez vous avec commodité pour 
la fubfiftance de fes armées , & pour le 
tranfport de fes munitions de guerre.. 

Si au contraire , les rivières for- 
tent de votre pays , &^ue l’ennemi 
y ait aulfi une Place , ou grande par 
ion habitation , ou forte j il eft d’une 
conféquence infinie de s’en rendre 
le maître pour en faire une Place- 
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d’armes , ou un depot commode pour 
porter la guerre bien avant dans le 
pays ennemi. 

Si les rivières traverfent le pays 
ennemi , & qu’elles foient grandes , 
il faut compter que la conquête n’en 
peut pas être lî rapide j & en ce cas , 
ma penfée eft que l’on doit s’appU- 
qiier,avant la déclaration de la guerre, 
à faire écrire des gens fçavans pour 
avoir des Manifeftes prêts , contenans 
des raifons véritables , s’il fe peut , 
ou au • mo'ins apparentes de préten- 
dus droits lut quelques parties , ou fur 
la totalité du pays que l’on veut con-^ 
quérir. 

Ces Manifeftes doivent être pu- 
bliés à propos. Ils ne font pas un effet 
folide fur les efprits des Princes , qui 
doiven^rendre jaloufie de votre ag- 
granSifïement *, mai* il arrive fou- 
vent qu’ils font effet fur les peuples 
qu’on attaque , & que cela peut dif- 
pofer leurs efprits à conlerver une 
fidélité moins entière à leurs Prin- 
ces , &c leur fervir de raifons & de 
pécexte pour ne pas fouftfir avec fer- 
meté la ruine du plat pays , &c même 
celles des Villes. 
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Dans cette conftitution de payr^ 

11 ne faut rien laifler denierc foi , & 
étendre d’abord fa conquête jufqii’à 
cette riviere qui traverfe le pays , 
des bords de laquelle il faut fe ren- 
dre maître , en cas qu’il y ait quel- 
que Ville qui foit de votre coté» Que 
fl elle n’eft pas forte , elle doit être 
fortifiée avec diligence , afin de pou- 
voir s’y établir fi folidement , qu’oa 
ne puifie pas vous en chalîer -, ik. en 
ce cas aufli , il eft très -important 
de traiter avec une extrèine douceur 

, ces nouveaux Sujets , &: ne leur don- 
ner aucune raifon de fe plaindre , 
foit du manquement de difeipline , 
foit par aucun changement dansleurs 
Privilèges „ foit par des levées d’ar- 
gent. Il faut qu’ils trouvent du calme r 
& même de l’avantage à s’être fou- 
rnis avec facilité/ 

De cette nouvelle barrière qu’on 
fe fera faite , fi les conjonétures le 
permettent , on fe portera dans la 
fuite en avant j finon il doit être 
de la fage politique d’affeéter de la 
modération , & de cacher fon efprit 
de Conquérant , de couvrir fon am- 
bition de toutes les raifbns dont on 
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fe' fera fervi dans fon Manifefte 
& en traînant la guerre en longueur 
en négociations , faire en foire 
par un Traité , de garder la conquête , 
GU au moins une partie , auquel cas, 

, il faut faire tous fes etforrs pour que 
les bornes en foierrt portées jufqu a 
cette rivière , où il faut avoir de toute 
nécefÏÏré une Ville, dbù par les fui- 
tes , on fe redonne une nouvelle en- 
trée dans le pays. , 

Je ne fuis point d’avis qu’à l’Imita- 
tion de ces derniers teins , apres la par» 
conclue , on s’applique à conftruire 
de nouvelles Places. Cela réveille 
trop la jalouïîe des voilîns , & les 
met dans une continuelle attention 
à fe parer des nouveaux projets qu’on- 
pourroit former. * Cette politique 
engage meme le Prince a une trop 
grande dépenfe , tant pour la eonf- 
trudtion de ces Places , que pour 
l’artillerie dont il les faut garnir , 
l’entretien de leurs garnifons oc Etats 
Majors.^ i 

H me paroît qu’il doit fuiîire d’en 
avoir une , dont l’habitation foie 
grande , afin qu’elle puilfe contenir 
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One nombreiife garnifon, & de grands 

magafins de toute efpece. 

Il faut fe contenter , fi le hazard 
vous donne la pofielfion d’uneVille fi- 
tuée fur la riviere , de la fortifier , &c 
meme de l’aggrandir avec application, 
& y garder toujours une forte gar- 
mfon , qui paroiffè plutôt une fage 
précaution pour conferver ce que fort 
a acquis de nouveau , qu’un defTein; 
d’entreprendre plus avant. 

Si le pays eft charge de monta- 
gnes & de bois , il eft par confé- 
quent rempli de défilés. En ce cas , 
l’armée avec laquelle on veut conqué- 
rir , doit être fans comparaifon plus 
forte en Infanterie qu’en Cavalerie ,, 
&: fuivie d’un plus grand nombre’ 
de Pioniers , qu’on prendra d’abord 
parmi fes propres Sujets, par le moyen' 
defquels on ouvrira les défilés au- 
tant qu’il fera polllble : on rendra’ 
les chemins de communication bons 
Sc 4rges ; on fortifiera d’efpace en 
cfpace des poftes pour afiurer les' 
convois •, on fera de grands abattis 
dans les bois pour élargir les che- 
mins > & on s’appliquera à conduire 

ê 
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tous les travaux vers quelques Villes 
ou Places qui foienc dans une fitua- 
tion plus ouverte , où on puifle faite 
les depots qu’il convient avaricetr 
Que fî c’eft. un pays de plaines , 
on n’y fçauroit avoir trop de Cava- 
lerie. C’eft elle qui foumettralc pays , 
& qui empêchera l’ennemi de fe com- 
muniquer, Il ne faut , en ce cas - là , 
d’infanterie , que pour conferver les 
grandes Villes qu’on foumettra. Mais 
comme il arrive rarement que les 
pays ne foient pas mêlés , ce fera la 
connoilîâncc précédente qu’en aura 
le Prince qui veut conquérir qui lui 
fera prendre des mefures juftes pour 
conduire lôn entreprifç à une fin 
heureufe , en compofant fon armée » 
comme il lui conviendra. 

Toutes les confidérations ci-dclTus y 
font du nombre de celles qui doi- 
vent avoir été faites d’avance. Il refte 
préfenrement à examiner l’entreprife » 
par rapport aux forces de l’ennemi 
qu’on attaque , au prompt fecours 
qu’il peut avoir defes voifins , & à fes 
finances. 

S’il a été furpris par l’entrée de 
vos troupes dans fon pays , il faut 
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ufer d’une grande diligence pour fa 
placer le plus avant qu’il fera polli- 
ble j de maniéré qu’on empêche qu’il 
ne raffcmble les troupes qu’il aurnt 
en divers endroits dç fon Etat *, Sc 
en cas que l’ennemi puiflè fe raflènv 
hier , à la faveur de quelque nviere , 
il fuit , autant que la prudence le 
permettra , palTer cette riviere , Sc 
combattre l’eiinemi avant qu’il ait 
ralTèmblé fes troupes , dans la pré- 
fomption où je fuis^ cjue l’armée qui 
veut conquérir, eft de beaucoi^p fupé- 
rieure à celle qu’on attaque. 

Une bataille dans un commence- 
ment de guerre donnée à propos , en. 
décide prefque toujours le fuccès. 
Ainfi il ne faut point héfiter à la don- 
ner , fi l’ennemi , par quelque mou- 
vement , pour mertre fes forces en- 
femble , fe met à portée de rifquer un 
événement. 

Si au contraire il fépare fes forces , 
ôc ne fonge qu’à gagner du tems , 
ibit pour lever des troupes chez lui 
foir pour tirer des fecours étrangers , 
il faut s’attacher à une entreprife ai- 
fee à garder , après fa conquête , s’y 
renfermer dans de bonnes lignes de 

circon- 
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•circonvallation *, & dès qu’elk fe- 
ront faites J n’y laiflèr que ce qu’il 
faut d’infanterie pour prendre com- 
modément la -Place , ôc s’avancer 
avec le refte de l’armée dans le pays , 
à portée pourtant de protéger le 
fiége , autant que la prudence le peut 
permettre par rapport au lieu où 
feront les forces de l’ennemi , qu’il 
faut toujours avoir devant foi , afin 
de n’avoir aucune inquiétude pour le 
fiége. 

Il feroit infini d’étendre cette ma- 
tière , jufqu’àdire tout ce qui fe peut 
faire. Les avantages de cette difpo- 
fition réfident tous dans les fautes , 
que dans un commencenent d’une 
guerre imprévue , un ennemi peut 
faire j dans la capacité d’un Général 
qui fçait en profiter ; & dans celle- 
des Officiers Généraux , à qui il com- 
met l’exécution de fes deffeîiis parti- 
culiers. 

Si l’ennemi peut être prompte- ' 
ment fecouru , il faut avoir exa- 
riîinë d’avance par quel nombre , &:* 

f >ar quelle nature de troupes il peut- 
’être , afin qü’après le fecours ar- 
rivé , on ne çeffè pas d’être tou- 
Tome II* C 
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jours fupérieur , fans quoi l’entreprifc- 
de cette guerre ^affcroit toujours 
avec raifon pour téméraire & impru- 
dente. . 

L’état des affaires du Prince qu’on 
veut attaquer , par rapport aux fi- 
nances , mérite encore de la confi- 
dération. S’il eft pauvre , tout eft 
aifé à entreprendre contre lui- En 
ce cas , il faut ménager fes Sujets , 
les corrompre , les lui débaucher , au- 
tant qu’il eft pofïible de le faire , par 
douceur , pu les mettre hors d’état 
de pouvoir affifter leur Prince. 

S’il eft riche , il le peut être de 
deux maniérés , ou par les tréfors quil 
aura amaftes , ou par les facultés de 
fes Sujets , qui pourront le mettre en 
état d’aflèmbler promptement des for- 
ces Gonfidéràbles, 

S’il eft riche “par les tréfors qu’il 
aura amaffés , il ne le peut être que 
de deux maniérés , ou pour avoir 
vécu d’épargne dans la fuite d’une 
longue paix , ou par des levées ex- 
traordinaires & nouvelles , qu’il aura ■■ / 
faites fur fes peuples dans des tems 
où elles n’étoient pas abfolument né- 
«effaires à 
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Si fes tréfors viennent du Jfceinier 
•de ces. deux moyens , il ne les aura 
acquis qu en négligeant de foudoyer 
un Corps confidérable de troupes » 
de réparer les fortifications de fes Pla- 
ces , & d’entretenir fes magafins de 
pierre &c de bouche. En ce cas , il; 
faut l’attaquer vivement , ôc former 
plufieurs entreprifes à la fois , parce 
qu’on le trouvera également dépourvu 
par tout. 

S’il s’eft fervi du fécond moyen 
pour amaflèr de l’argent , il aura , 
joint aux négligences qu’on vient 
de dire , la haine Sc l’éloignement 
du cœur de fes Sujets *, auquel cas , 
les principaux en doivent être cor- 
rompus , foit par l’argent qu’on leur 
donnera , foit par les établifïèmens 
qu’on leur procurerai & le peuple doit 
être traité avec douceur , déchargé 
des impofitions qui lui avoient 
été les plus odieu^s , & ménagé 
par des efprits doux , qui s’applique- 
ront à lui faire goûter la tranquil- 
lité- Ôc l’aifancc du nouveau Couver-; 
nement. 

Si la richefîc du Prince réfide c» 
celle de fes Sujets ) elle ne fera vo^ 

Cij 
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nue , (®i que par la douceur de ion 
Gouvernement 3 ou que par la faci- 
lité que la ^tuation du pays leur aura 
procurée , à faire avec leurs voifins 
un commerce lucratif. 

Si leurs facultés viennent de la 
douceur du Gouvernement , elle les 
aura|)longés dans la molldïe , & loi- 
fivete ; auquel cas , ils peuvent bien 
aider leur Prince de leur*^ argent *, 
mais non pas de leurs corps , peu ac- 
coutumés aux travaux de la guerre. 
En ce cas -là , il faudra laifler en 
repos ceux qui ne fourniront point 
d’argent à leur Prince j mais traiter 
avec rigueur ceux qui lui ouvriront 
leurs bourfes , & qui prendront les 
armes. 

Si c’eft des fruits de leur com- 
merce qu’ils foient devenus pédu- 
nieux , ils auront sûrement l’eiprit 
porté à conferver ce qu’ils auront 
amalTé , & difficilement le Prince en 
pourra tirer des fecours d’argent auflî 
prompts , qu’il fera nécelT^re dans 
une occafion prelTante. En ce cas , 
il ne faut point dans les capitula- 
tions , rcfuler aux nouveaux Sujets 
qu’on aura conquis , aucune affiii auce 
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qui regarde la sûreté & la facilité 
dans leur commerce j mais s’appli- 
quer au contraire à empêcher qu’ils 
y puifïènt remarquer aucune diminu- 
tion,. 

Il eft prefque sûr parmi les hom- 
mes , que leur inçérêt particulier eft 
celui qui les fait agir -, & il eft bien 
^ rare que dans le fond ce foit l’a- 
mour pour la perfonne du Prince* , 
qui les attache a fon fervice , princi- 
■ paiement , lorfque les mœurs & les 
coutumes de vos peuples ne font pas 
entièrement diflèmblables de celles 
de ces nouveaux Sujets , ou qu’au 
moins , ft elles le font , vous ne les 
contraignez pas de prendre vos ufa- 
ges , & de quitter les leurs. 

Voilà en général ce qui fe peut dire 
fur les maximes de la guerre ofFen- 
/îve. Le particulier fe trouvera dans 
la fuite de ce dîfcours , où l’on en- 
trera dans Icfdétail’dc toutes les difte- 
rentes opérations de la guerre. 

' < • 

m 
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CH API T RE XLVIII. 

De la guerre entre FuiJJknces égales. 

C Ette efpecc de guerre , qui clk 
celle à laquelle les voiuns ne ^ 
prennent point d’intérêt , tant que 
les Parties n’ont point de trop grandr 
avantages les unes fur les autres , ne 
doit jamais être de durée pour en re- 
tirer quelque avantage^ 

Il faut toujpurs être prêt à écouter 
les propofitions d’accommodement » 
pour peu qu’on y profite > de crainte- 
que quelque puiflànt voifin ne s’en 
veuille mêler. Du refte , l’on ne jpeut 
rien preferire de jufte fur la conduite 
d’une pareille guerre. Elle eft-, pgur 
Jes régies , conforme, à tputes les au- - 
très. ^ , 

On ;peut feulement pofer poiit 
maxime confiante dans la préfente 
cfpece , que le Général le plus vif ' 
ôc le plus pénétrant , l’emporte tou- 
jours à la longue , fur celui qui ne 
poflède pas ces qualités au même dé- 
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Igré ", parce qu’il multiplie tellement 
les petits avantages par fon aftivité 
& fa pénétration , qu a la fin ces fuc- 
eès légers lui en procurent un grand 
&décifif. 

On n’entrera donc dans aucun dé- 
tail fur cette efpece de guerre , qu’cn 
difant , que pourvu que le Général 
foit continuellement attentif à fe pro- 
curer la fupériorité par de petits avan- 
tages , il arrivera toujours à fon but , 
qui eft celui de la ruine de farinée 
ennemie ; auquel cas , il changera la 
nature de cette guerre , & en fera 
une offenfivc ; ce qui doit être le 
grand objet de fon Prince. 




CHAPITRE XL IXv 

r- 

Di laguern de fecours. - 

-V 

Ü 'N Prince fccqurt fes voifinsâ 
caufe des alliances de des cn- 
gagemens qu’il a avec eux , bu pour 
les empêcher de fuccomber foù^ la ^ 
pidlïànca d’un Conquérant. 

^ c’eft çn venu des Traités ^ré- 

Ciiip 
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cédens , il les doit ’religieufemcftT 
obferver , en fournilTaiit le nombre 
des troupes prefcrites , 3c même en 
offrant de l’augmenter , s’il en eft 
requis , ou en attaquant lui ^ même 
l’ennemi commun, s’il often état de le . 
pouvoir faire^ Si c’eft pour les empê^ 
cher de fuçcomber fous unePuiflànce, 
qui après fa conquête , pourroit lui 
donner de l’ombrage j il a en ce cas y 
plufieurs mefurés à garder pour fes; 
intérêts particuliers^ 

Les principales , font à l’égard des 
voifins qu’il fecourt. Il doit exiger 
d’eux quelques 'Places de sûreté , de 
peur qu’ils ne fafïènt leur paix à fon 
infçû , ou à fon préjudice , fiippofe*" 
que fon Etat foit contigu à celui qui. 
cft attaqué. 

Que fi , comme il arrive fort fou- 
vent , la jaloufie que l’on aura fü- 
jet de prendre d’un Prince inquiet 
& ambitieux formé les alliances 
' dans lefquelles on eft entré , & qu’on 
fe trouve hors de portée de joindre 
fes troupes à celles de l’Etat attaqué ? 
il faut , en ce eas-là , le fecourir , 
GU par argent qu’on lui fournira * 
fbit pour mire des troupes , foit pout 
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acheter des munitions de guerre & 
de bouche ; ou en fournilTant meme 
ces munitions en nature j ou par des 
diverfîonsdans le pays de l’Attaquanr,, 
qui le forcent à divifcr fes armées , 
& l’empêchent de poulTer fes conquê- 
tes avec trop de rapidité.. 

Voici la maxime générale dans cette 
cipece de guerre. Ou votre Allié at- 
taqué eft plus puilTant que vous , ou 
il l’eft moins. 

S’il eft plus puiftànt , il faut ob- 
fervcr dans les Traités , que l’on fait 
avec lui , une proportion dans le nom- 
bre de troupes que l’on s’engage de 
lui fournir , avec la fupérioriré de 
là puiftànce fur la votre , & un en- 
gagement réciproque pour les fecours- 
mutuds ; de manière , |jar exem- 
ple , que li l’on s’engage a lui four- 
nir un nombre de troupes , en cas qu’il’ 
foit attaqué , en cas que vous- le foyez: 
vous-même , le nombre de celles qu’il; 
s’engagera de vous fournir , foit pluSi 
considérable ^ que celui auquel votre- 
Traité avec lui vous engage. 

Que fi au contraire votre Allié étoir 
moins puiftànt que vous , il faut tâ'— 
cher dans le Traité d’obtenir quel— 
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que Place de sûreté » afin d éviter 
qu’il ne fafle avec l’ennemi commua 
un Traité à votre infçû , & ne fa- 
crifie à fon intérêt particulier le Corps 
de troupes qu’on lui auroit envoyé* 
On peut aulfi , en ce cas , ftipuler 
dans le Traité des fecours d’autre na-^ 
turc que ceux d’hommes , comme d’ar- 
gent , de vivres & de munitions de 
• guerre. 

Le Général que le Prince choifit 
pour le commandement d’un Corps 
auxiliaire, doit être fàge & prévoyant^ 
Sage , pour maintenir la difcipline ^ 
dans fon Corps , & que le Prince Al- 
lié ne fafiê point de plaintes, contre 
lui : & prévoyant , pour que fes trou- 
pes ne tombent point dans aucun 
befoin pour leur fubfiftance , qu’el- 
les ne loient expofées au péril de la 
guerre > qu’avec proportion de lès 
forces avec celles du Prince Allié î 
& enfin , pour qu’il ne fc pafiè rien 
à fon infçû dans le cabinet du Prince 
Allié , qui puille être préjudiciable i 
Maître. 
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CHAPITRE L.- , 
De la guerre civile» 

L a guerre dvile eft toujours maT- 
heureufe pour le Prince qui la' 
fijutient. Elle peut avoir differentes 
origines ; la dureté du Gouverne- 
ment , tant politique qu’Eccléfiafti- 
„que , les fadions ôc raanbition des 
-Grands dans une minoritéyou fous 
un régné foible , & les intelligen- 
ces d’un ennemi attentif à fufeiter 
des affaires au dedans , à- un voifîn 
qui le veut attaquer,, ou contre lequel 
il eft en guerre^ 

Celle qui a pour origine la dureté 
. du Gouvernement , eft la plus dan- 
■ gereufe *, parce <pe tout le Corps de 
FEtat eft egalement aliéné , & que 
rémotion eft fouvent générale^ 

Le Prince qui ne devroit en accu- 
fer que lui - même , n’a de reflôurce 
pour calmer les efprits irrités , que 
d’abandonner ceux à qui il commet^- 
toir le foin dudétaii des affaires» 
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Il doit foufFrir qu’ils foient acctp^ 
fés des fautes qu’il leur aura peut-être 
ordonné de faire , les éloigner de fes- 
Confeils , & les punir même févere- 
ment , de peur que les féditieux ne’ 
fe chargent de ce foin , ce qu’il doit 
prévenir avec application & dili- 
gence, Par-là, il détourne la haine 
perfonnelle que l’on pourroit avoir 
conçue contre lui , & donne à ceux 
qui lui font reftés fidèles , un' moyen 
sût d’agir par des difeours fur les ef- 
prits des révoltés , & de faire tomber 
toute la haine fur ceux qui ne la mé- 
ritent jpeut-être , que pour avoir obéi, 
trop regulicremenr aux ordres de leur 
Maître.. 

Celle cjui a la Religion pour ori- 
gine , eft plus impétueufe que la pre- 
mière *, parce que les cerveaux îont 
gâtés y la révolte foutenue par une 
cfpece de gens à qui il n’en coûte que ^ 
des difeours v maisaufli elle eft moins 
générale 5 parce que le Prince y peut 
toujours oppofer le parti contraire 
pour les fentimens de Religion.* En 
cas même que ce remede ne pût être 
allez efficace , celui d’accorder une 
liberté de confcience lui eft sûr.* 
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Il faut appaifcr cette efpece de 
guerre avec toute la douceur &'la 
dextérité polîîble , fans y employer 
les Miniftres Eccléfiaftiques du parti 
contraire à celui des révoltés , au 
moins tant que la révolte dure. 

Il ne faut fe fervir de la force & des 
fupplices qu’à l’extrémité *, parce que 
le Prince s’affoiblit lui-meme , en fc 
privant du nombre de fes Sujets , & 
qu’en un mot il lui eft plus politique- 
ment elTentiel d’avoir des Sujets fidè- 
les .,que des Sujets oppofésfur desfen- 
timens de Religion , tant qu’ils vivent 
paifiblemcnt entr’eux , & fidèlement 
envers lui. 

H^ns une minorité , ou fous un ré- 
gné foiblc , il eft fon ordinaire que 
1 ambition & f intérêt particulier 
caufe des faétions parmi les Grands. 
Celles qui nailTent dans une mino- 
rité, peuvent être prévues par les fages 
difpofirions du Prince prédécefleur , 
qui fe fenrant près de mourir ,‘peut 
donner une forme de Gouvernement^ 
qui fatisfafte au moins la plus grande 
partie de fon Etat , lequel , en ce 
ças-là i fe prouvera exempt de trou- 
bles , pourvu que le chpix qu’il avua 
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lait des perfonnes qui* devront corn- 
:pofcr le Confeil de fon fucceiîcur 
mineur , foit de gens équitables & 
expérimentés au Gouvernement , & 
exempts d’avarice & d’-ambition , qui 
feules peuventeaufer la défunion en- 
tre les membres de ce Confeil. En ce 
cas , la foibleflè du Gouvernement 
ne dure qu’autant que la minorité du 
Prince , pourvu qu’à fa majorité il 
f^ache marquer qu’il veut gouverner 
par lui-même. 

Les guerres civiles qui fe forment 
fous un régné foible , font fans nom- 
bre , 6c renaillènt à mefure qu’ellec 
finiflènt , parce que c’eft le Prince 
même qui en eft l’origine. Il éj^vc 
mal-à-jpropos les Sujets indignes; 
-cela éloigne de lui les gens de mérite r 
il aCcable mal- à- propos les Grands ; 
.cela les irrite , les unit entr’eux , 
& les force à prendre des mefuret 
contre l’oppreflion. Il furcliarge les 
peuples avec excès & fans raifon plau- 
iîbîe ; ils en murmurent d’abord , 6c 
deviennent fufceptibles de fédition , 
dès qu’il fe montre un Chef. Tous cès 
malheurs durent autant que la vie d’uit 
Prince foible* 
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La troifiéme efpece de guerre 
vile eft la plus ailée à calmer ; parce 
que cette émotion n eil jamais géné- 
rale. . 

Si elle eft fufcitéc par les intelli- 
gences des ennemis avec quelqu’un 
des Grands de l’Etat , il faut à la 
première fumée de ce feu ^ porter 
toutes fes forces contre le fédirieux, & 
l’accabler par toutes fortes de moyens, 
avant ^u’il ait eCi le tems de fe met- 
tre en état de réfifter. 

Si les intelligences de l’ennemi 
ne font point foutenucs par un Chef 
puillànt , cette émotion populaire , 
fans ordre & fans conduite , fe doit 
appaifer par le châtiment féverc des 
plus mutins , qu’on obfervera de faire 
«n differens lieux , afin de partager 
les exemples du châtiment , aufquels 
il faut faire fucceder ceux de la clé- 
mence , & fe contenter â l’égard du 
relie des féditieux , d’une levée - ex’* 
rtaordinaire d’argent qui fera em- 
ployée , ou â fortifier quelques polies , 
qui tiennent â l’avenir en ref^ed ceux 
qiii voudront remuer , * ou a d’autres 
befoins de l’Etat *, mais toujours â 
quelque ufage utile , & qui paroilTe.’*! 
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€n un mot , cette derniere efpece 3c 
^guerre fe prévient aifément , quand 
le Prince -& les gens dont il fe fert , 
tant dans fon Confeil , que dans les 
Provinces de Ion Etat font attentifs 
fur la conduite des Particuliers , prin^ 
.cipalcment de ceux qui peuvent avoir 
de juftes fujets de mécontentement , 

- ou qui ont des intérêts ou des allianr 

t cces avec les voilins de l’Etat. 

\ 

REMARQUES 

Sur les Chapitres précèdent. 

‘Je renfermerai toutes mes réfle- 
xions fur les ilxiémes Chapitres pré- 
cédens , dans une même Remarque j 
parce qu’en faifant obferver les fautes 
qui ont été faites dans le cours des 
guerres que j’ai vues , ou de notre 
part , ou de celle de nos ennemi^ , 
je ferai fentir que ces fautes ont été 
les véritables raifons qui ont changé 
les efpeces de guerres , & les ont dans 
la fuite rendues differentes de ce qu’ef- 
les étoient dans l’origine. 

Ma première réflexion tombera 
fur la guare o&enflve commencée 

en 
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en \ 66 tj , Lorfqiie le Roi déclara la 
guerre à l’Efpagne pour les droits de 
la Reine fur le Brabant , Sa Majefté 
fit publier de&Manifeftes , pour éta- 
blir la juftice des prétentions de cette 
Princelïe. 

Cela étoit bien penfé , & pouvoit 
faire un* bon effet fur les efprits des 
peuples que Ton vouloir conquérir 
par la force des arrties ; mais il au- 
roit été des maximes de la politi- 
que d’un Prince, qui veut entrepren- 
dre une guerre , d’avoir fait précé- 
der la publication de fes. Mamfeftes 
& la déclaration de la guerre , par 
une levée confidérable d’infanterie 
puifiqu’il étoit raifonnable de peiifer 
qu’il en faudroit beaucoup pour gar- 
der les grandes. Villes que l’on vqu- 
loit conquérir.. 

Cette levée étoit d’autant plus fa- 
cile à faire, fans' éclat , que les hom- 
mes étoient fort communs en France: 
dans cetems-là , & que le Roi n’avoir 
qu’à faire payer les foldats effeétifs 
qu’un Capitaine avoir levés, d’une re^ 
vue de Comniilîaire à l’autre , pour- 
avoir les Compagnies aufli fortes qu’ili 
Xomc ll^. D' 
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l’auroit voulu j après quoi , à rou"- 
verture de la guerre , on auroit fa- 
cilement dédoublé les Compagnies, 
pour la bonté du Service , & pour 
avoir un plus grand nombre d’Offi- 
ciers. 

Il falloir auflî faire agir les armées 
plus efficacement. Les Efpagnols 
avoient fort peu de troupes , leurs 
Places étoient en fort mauvais état 
& dégarnies de munitions de guerre. 
Le Roi étoit maître de la Campagne.. 
Il falloir donc poner l’armée devant 
Bruxelles.. Cette Capitale hors d’é- 
tat de foutenir un fiége , auroit ou- 
vert fes portes. Les autres grofïes Vil- 
les fans défenfe en auroient fait de” 
même.. La rédudioir de Bruxelles & 
des Villes qui l’environnent , empor- 
roit celle des Tribunaux & des Bour- 
lès. Qu’eft -ce qu’auroient pû faire 
les troupes qui fc feroient enfermées 
dans les Places de guerre , que de 
les rendre toutes les unes après les 
autres î Ainfi la conquête de tous 
les Pays - Bas h’aurbit pas plus coûté’ 
de rems au Roi , que ce dont il le 
rendit le maître.. 
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Je fçais qu on peut m’obje6ier la 
difficulté des’ vivres pendant cette 
marche de la frontière du Royaume 
à ce centre des Pays-Bas. Mais pourvu 
qu’on en eût eu pour l’armée pen- 
dant fa marche , & pour un fejour 
de cinq ou fix jours , pouvoir - on 
croire qu’on en pût manquer dans 
les grofïesVilles fans défenfe,qui font 
autour de Bruxelles. 

Je fçais encore que l’on me dira 
qu’il étoit impoffible de conduire fi 
loin la grofiè artillerie & les muni- 

• J ^ • • il* 

tions de guerre , qui auroient etc ne- 
cefiàires pour prendre Bruxelles , fi 
la Place avoir voulu fe défendre 
mais je répondrai à cela", que dans 
la faifon où l’on ouvrit cette Cam- 
pagne , les chevaux ne font point 
occupés au labourage ni à aucune ré- 
colté , & qu’ainfi l’on pouvoir ai- 
fément prendre toutes les voitures de 
la Picardie & de la Champagne , 
pour les employer à ce tranfport. Ainfl 
ce n’a point été l’impoflibilité de faire 
ce grand mouvement en avant , qui 
a' été la véritable raifon qui a em- 
pêché qu’il n’ait été lait , comme. j,«= 
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l’ai fait remarquer ailleurs.. 

Au lieu de prendre* ce parti de'- 
cifif pour la conquête entière des 
Pays-Bas Efpagnols l’armée du Roi 
perdit trois femaines. de tems à ré- 
parer les brèches que les Efpagnols 
avoient faites à Charleroi en- l’aban- 
donnant , & dans le relie de la Cam- 
pagne on prit des Villes ,qui , comme 
on l’a vu , ne décidoient de rien pour 
la conquête des Pays-Bas.. 

Toutes ces entreprifes fiircnt même 
interrompues par deux abfences , que 
le Roi fit pour aller voir Madame 
de Montefpan , qu’il avoir fiiit ap- 
procher de la frontière avec la Reine „ 
fous le prétexte de montrer cette Prin- 
celTc à ces peuples , qu’on prétendoit 
être devenus fes Sujets.. 

Dans, la fuite , les Efpagnols furent 
fecourus par les Elollandois , & la 
Triple alliance fe forma contre nous r 
de forte que nous firmes forcés par le 
Traité d’Aix - la - Chapelle de nous 
«ontenter de ce que nous avions oc- 
cupé en Flandres , & de rendre a. 
l’Efpagne la Franche-Comté ,, que le 
Roi. ay.9it conquifç pendant rhyyer - 
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«n \66~j,‘ d i66S, parce qu’il s’étoîc 
obligé de rendre ce qu’il eonquer- 
poit , depuis les paroles-données aux; 
Médiateurs de la paix ; en cas que- 
par le Traité qui interviendroit , on 
mi cédât la poflèflion de ce qu’il avoit 
conquis en Flandres > & où il avok 
tenu des garnifons.. 

' Par ce- que je viens de dire , il eft 
aifé de connoître que la France s’efl; 
fort mal conduite dans cette guerre 
-purement ofFen/îve de fa part j 8^ 
que les Efpagnols, dont la négligence 
crans le Gouvernement avoit tota- 
lement expofé les Pays-Bas ôc la Fran- 
che-Comté , s’en font tirés d bon 
marché , après la faute qu’ils avoient 
faite , d’être aulïi dépourvus qu’ils 
l’étoient , dans des Etats éloignés , de 
fur lefquels ils avoient dû voir depuis . 
plus de fix' mois que Forage alloit , 
tomiber. ^ 

Ainlî par rapport aux préceptes 
que j’ai donnés fur la maniéré de 
faire ou de fôutenir les differentes; 
efpeces de guerre , je puis dire que 
la France dans cette occafion a failli 
■ contre, nos maximes , pour fc bien. 
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conduire dans une guerre ofïèn/îve , 
& que l’Efpagne n’a pas auffi eu la 
conduite fage ôc prévoyante qu’une 
Etat doit avoir , foit pour éviter une 
guerre offenEve qu’on fe prépare â 
lui faire , foit pour en foutenir une 
defenfive , & trouver dans la ma- 
niéré de la foutenir > les moyens de 
faire changer la conftitution de cette 
.guerre y en la nature de celle qui 
fe fait entre Puillànces égales y qui 
la moins dangereufe de toutes les 
cfpecesde guerre, 

La guerre offenEve , que la France 
a faite aux Hollandois en 1^7 a. n’a 
pas été mieux conduite que celle dont 
je viens de parler , par rapport à mes 
maximes fur cette efpece de guerre , 
qui ne doit jamais ctre entreprife 
que pour en tirer mi profit , & la 
faire finir , avant que d’être forcé 
à voir dégénérer cette guerre ofifen- 
ûvc'i en celle quife fait entre PuiEàn- 
ces égales. 

Les Rois de France & d’Angle- 
terre étoient choqués de l’orgueil , 
& des mauvais difeours des Hollan- 
dois» Voilà ce que portoit notre dé- 
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claration de guerre. Un Etat orgueil- 
leux eft puni par fori abailTement ,qui 
ne peut fe trouver , ou qu’en lui di- 
minuant l’étendue de ce qu’il poflede,.. 
©U en lui ôtant tout le plus qu’il eft 
poflible de fes- richelTes en argent ^ 
OU enfin en le contraignant de faire' 
des foumilfions.. 

Si c’étoicnt-li les objets des deux. 
Rois Alliés , & en particulier les vûes 
du Roi dans cette expédition , il pou- 
voit fe contenter d’avoir ôté d’abord 
aux Hollandois les Places du Rhin 
qu’ils occupoient fur les- Princes à 
qui elles appartenoient : c’étoit avoir 
diminue les pofléflions des Hollan- 
dois. 

Il ne devoit pas auflî refiifer les 
foumiflîons que leurs Députés vin- 
'rent offrir de lui faire , & les dé- 
dommagemehs des frais de la guerre 
qu’ils s’offroient de rembourfer. Par 
la première de ces offres , il ra- 
Baifïbit leur orgueil ; par la fé- 
conde 3 il les auroit châtiés à leurs 
dépens. 

Ainfi trois mois après la déclara- 
tion de cette guerre offenfive y Im 
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raifon vouloit qu’elle finît par une 
fàtisfadtion enticre fur tous les points 
qui en a voient, paru être les motifs. 
Cependant contre les maximes de la 
guerre offenfive , qu’il eft avantageux 
de terminer avant quelle ait eu le 
tems de dégénérer en guerre entre 
Pui (lances égalés , les offres des Hol- 
landois ne mrent pas trouvées fuffi- 
làntes •, &■ fans agir enfuitc avec ca- 
pacité & application , pour confer- 
ver ce que l’on avoir conquis fur eux, 
on leur donna le tems de faire avan- 
cer de puiffans fccours , que l’Em- 

{ )ereur &, l’Eleéleur de Brandebourg 
eur envoyèrent jufques fur le Rhin , 
de fe faire joindre par toutes les 
troupes Efpagnoles des Pays - Bas , 
& de faire leur paix particulière 
avec l’Angleterre. De forte que dès 
la fin de i<j 75. la France fur obli- 
gée d’abandonner fes conquêtes de 
Hollande , & de ramener fon ar- 
mée en France ; parce que celle 
de l’Empereur s’étoit rendue maî- 
treffè de Bonn , qu’elle occupoit l’E- , 
Icélbrat de Cologne , & avoir en 
iU difpofition les Places Bfpagno^ 
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îes de la balle Meufe , & qu’ainfi 
l’armée de France dans les conquêtes ' 
de Hollande , ne pouvoir plus avoir ^ 
de communication avec ce Royaume , 
que* par Grave ou Maftrick , ce qui 
auroit été impraticable à la longue. 

• Si donc le Roi avoit accepté les 
propolitions avantageufes , que les 
Hollandois lui étoient venus faire à 
Utrecht , il auroit terminé glorieu- 
fement cette guerre *, après quoi , ra- 
menant fes armées , & le'couvrant du 
prétexte que les Elpagnols avoient 
rompu' avec lui , par l’envoi de leurs 
troupes aux Hollandois , il pouvoir 
tomber fur les Pays-Bas Catholiques ^ 

^ les conquérir en fort peu de tems , 

& conferver cette conquête , mal-, 
gré les efforts de la Maifon d’Au- 
triche & de fes Alliés ; parce que 
le parti puilTant que la France avoit 
en ce tems-là en Allemagne , jo^t 
aux forces de cette Couronne , au- 
roit été plus que fuffifant , pour em:- 
pècher l’armée de l’Empereur de ve- 
nir jufqu’à la Meufe. 

Le Roi auroit ainfi , prefque dans 
ia même année , commencé ôc fini 
Tome //, E 
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glorieufcment , &c avec un granrf 
profit , deux guerres ofFenfives , qui 
dans la fuite fc font tournées en guer- 
res entre Puifiances égales , fans beau- 
coup d’avantage pour la France •, & 
qui ont été terminées par le Traité 
de Nimegue , dans lequel les Hol- 
landois , qui ^toient les Parties prin- 
cipales à la déclaration de la guerre 
en 1671. n’étoient prefque plus re- 
gardés que comme auxiliaires de la 
Maifon d’Autriche. 

Ce fécond exemple de guerre offen- 
five fera encore aifément cbnnoî- 
tre , que nousmous fommes très-mal 
conduits par rapport aux maximes 
de cette efpece de guerre , & que , 
^ les Hollandois , nos premiers en- 
nemis , ont habilement profité de tou- 
tes nos fautes , ont fait lortir la guerre 
<le chez eux , ont fcii la transporter 
chez leurs Alliés , dont ils n’ont plus 
été que les auxiliaires , & fe font 
relevés d’une ruine totale , à laquelle 
il s’étoient trop orgueilleufemcnt ex- 
pofés. J 

La guerre offenfive , que la France 
|i commencée contre l’Empereur au 
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mois de Septembre n^SS. a eu lo- 
rigine que j’ai dit ci-deiïiis , lorF* 
que j’ai réfléchi fur le caraétere des- 
Princes paiflbles & ambitieux. 

Le prétexte qu’on en a donné , « 
été la néceflité en bonne politique , 
de prendre des sûretés contre l’Em- 
pereur , pour qu’il ne pût pas ap-' 
procher facilement de nos nouvel- 
les frontières , & nous faire la guerre , 
après qu’il auroit terminé celle^ qu’il 
avoit contre les Turcs. 

L’on pouvoir donc penfer que ce 
Prince n’attendroit pas l’expiration 
de fa trêve de vingt ans , faite après 
la prife de Luxembourg fur les Ef- 
pagnols 'y ôc il ctoit sur. que l’Em- 
pire , irrité par nos réunions , fui-, 
vroit les mouvemens de l’Empereir > 
dès que fes troupes s’approcheroient 
du Rhin. 

Il n’étoit pas même raifonnable de 
croire , que toute l’Europe vît pai- 
fîblement l’accroîflement du Roi ^ - 

pendant qu’il fc difoit en pleine paix 
avec tous fes voiflns délarmés , & 
que toutes les Puiffances ne fe joi- 
gniflent pas à l’Empereur , dès qu’il 
auroit terminé la guerre contre les 
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Turcs , & qu’il auroit ramené dans 
fes Etais & dans l’Empire toutes les 
troupes , qui faifoient la guerre en 
Hongrie. 

' Ainfi la France , après avoir irrité 
toute l’Europe , devoir s’attendre a 
une grande guerre f dès que toutes 
ces PuilTances irritées auroient formé 
une ligue pour la lui faire. 

A toutes ces raifons générales , il 
y en avoir encore une particulière 
à ajouter , qui étoit de grand poids. 
L’Empereur faifoit lî avantageufe- 
ment la guerre contre les Turcs , & 
l’Lmpire Ottoman étoit Ci bas , qu’il 
éroit fort à craindre que /I nous avions 
différé à le foutenir par une diver- 
fion contre l’EmjpereurjCe Prince n’eûi 
porté fes conquêtes jufqu’à Conftan.- 
tinople , & n’eùt ainfi chafle les Turcs . 
de toute l’Europe. 

Cette augmentation de domaine 
& de puiflance de la Maifon d’Au- 
triche Allemande lui auroit fans 
doute donné des vîtes contre l’Europe 
Chrétienne , ôc félon toutes les appa- 
rences , cette ambitieufe Maifon au- 
roit voulu fe rendre l’Empire héré- 
ditaire : celafeul lui auroit donné 
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une puiflfance fans bornes , & l’au- 
roit mife en état dès ce tems-là de 
faire revivre les prétendus droits de 
l’Empire Romain , que l’Empereur 
Jofeph affeéle de faire valoir avec 
tant de hauteur. 

Le Roi devoir donc en bonne po- 
litique empêcher la ruine totale des 
Turcs en Europe; 8c nous ne pou- 
vions les garantir de tomber , que 
par une puilTante diverfion ; par - là , 
nous prévenions les fuites fâcheufes 
de leur chûte , 8c nous prenions 
des mefures contre rérabfiflèmenc 
d’une Puilïànce fupérieure à toutes 
les autres , qui auroit été celle de la 
Maifon d’Autriche , notre ennemie. 

Toutes ces raifons de politique , 
qui étoient d’autant meilleures qu’el- 
les étoient vrayes , après tout ce que 
la France avoir fait pour irriter l’Em- 
pire, l’Empereur 8c les Efpagnols , fu- 
rent Cl Vivement repréfentées au Roi 
par fonMiniftre irrité en fecret , com- 
me je l’ai dit , quelles firent^ leur effet 
fur l’efprit de ce Prince , 8c le dé- 
terminèrent' à attaquer Phililbourg , 
qu’il avoir cédé à l’Empereur par le ' 
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Traire de Nimegae , pendant que 
l’Empereur par le même Traite lui 
avoit cédé Fribourg , ancien domaine 
de la Maifon d’Autriche. 

Comme le domaine de Philifbourg 
eft une dépendance de l’Evêché de. 
Spire , l’Empereur n’étoit le maître 
■que de la fortification , de même que 
le Roi l’avoit été pendant que la Place 
croît a luK 

Si après fa prilè , on l’avoit raféé > 

6c qu’en cet état on en eût remis l’ha~ 
bitation* à l’Evêque de ‘ Spire , l’Em- ^ 
pereur n’auroit pas eu le crédit à la 
Diette , d’engager l’Empire à décla- 
rer la guerre à la France pour cette 
«ntreprife , qui dans le rond n au-‘ 
xoit offenfé que l’Empereur j mais 
pour convaincre la Diette que nous 
'n’avions pas eu intention d’otfenfer 
l’Empire , en prenant cette sûreté 
contre les deffèins a venir de l’Em- 
. pereur , il auroit été prudent de faire 
-repalTèr le Rhin à l’armée , après avoir 
xafé Philifbourg. 

- Loin de cette conduite fage & 
propre à s’afTurer dans la mite de- 
ce que nous avions occupé fur tous. 
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nos voifîns pendant la paix , l’on dé- 
pouilla M. l’Eledteur l^alatin , beau- 
frété de l’Empereur , on prit fes Pla- 
ces, on les raia , & on en brilla les ha- 
bitations. 

On en ufâ de meme avec les Evê- 
ques de Spire & de Wormes , quoi- 
que ces deux Villes fiilïent Impéria- 
les : on s’empara de Mayence & de 
prefqiie tout fon Eleélorat : on en fit 
de même de Trêves & de fon EÜeébo- 
rat , à la réferve de Coblentz , que 
l’on bombarda. 

Le Cardinal de Furftemberg nous 
livra tout l’Eleéfcorat de Cologne. On 
s’empara de tout le Nekre & du Du- 
ché de Wirtemberg , des Etats de la 
Maifon de Baden , & l’on fit payer 
des contributions à tous les Etats de 
l’Empire , fitués entre le Méin ôc le 
haut Palatinat de Bavière , le Da- 
nube , &' même jufqifà Ausboug, 
Le prétexte de ces contributions , 
éroit jpour fe rembourfer dés frais 
du fiege de Philisbourg' , qu’il n’é- 
toit pas raifonnable de faire payer à 
CCS membres de l’Empire. 

Voilà ce que l’on fit pour comment 

EUij 
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cer une guerre ofFenfive , non-feule- 
ment contre l’Empereur , mais con- 
tre tout le Corps de l’Empire. 

Jufqu’à préfent la politique de la 
France avoit été bien éloignée des 
maximes qu’elle fuivit en cette oc- 
cafion. Dans toutes les guerres pré- 
cédentes , cette Couronne avoit tou- 
jours tâché de ne fe point brouil- 
ler avec le Corps de l’Empire , quoi- 
qu’elfe fut en guerre avec l’Empe- 
reur , comme Prince de la Maiibn - 
d’Autriche , & avoit avec un grand 
foin ménagé le parti Proteftant , & 
même les Princes Catholiques , pour 
que l’Empereur ne pût pas dans une 
Diette générale avoir afTez de cré- 
dit , pour engager le Corps de l’Em- 
pire à déclarer la guerre à la France. 

Dans cette occafion , les régies de 
cette ancienne politique ne furent 
point fuivies. On choqua en même 
tems l’Empereur de l’Empire , de ma- 
niéré que par un rcfultat de la Dicttc 
de Ratisbonne , tout* l’Empire con- 
courut avec l’Empereur â une décla- 
ration de guerre formelle contre la 
France. 
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L’on pouvoir bien s’attendre , que 
les Efpagnols Sc les Hollandois ne 
verroient pas paifiblement allumer 
une auflî grande guerre , fans y pren- 
dre part ; & il eut été de la politique 
d’un Prince , qui veut entreprendre 
& foutenir avec avantage une guerre 
cffenfive , de s’alTurer contre les oc- 
ca/îons , qui auroienr pii en faire naî- 
tre une autre , éloignée du pays dans 
lequel il a entrepris de porter une 
guerre ofFenf ve. 

On ne prit pourtant en France 
aucunes mefures , pour traverfer les 
Hollandois dans l’entreprife qu’on les 
voyoit prêts à exécuter fur l’Angle- 
terre , pour les intérêts du Prince d’0-< 
range , qui avec une Flotte puilTànte j 
êc des troupes des Hollandois , aborda 
dans ce Royaume , y fut icçû par 
fes Partifans , challà le Roi Jacques 
fon beau-pere , s’établit fur fonTiône, 
& fut proclamé Roi par le Parleiv.ent 
d’Angleterre. 

L’arrivée de la famille Royale d’An- 
gleterre en France , engagea le Roi 
a lui accorder fa proteélion. L’EcolTc 
& l’Irlande étoient reliées fidelles à 
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ce Prince malheureux j mais l’Eco(Tc 
fiiC promptement réduite •, & Tlr- 
landc , à la /a veut de quelque fe cours 
de la France , fe foutint encore l’an- , 
née fuivtinte dans les intérêts de fon 
Roi légitime. Mais après fa ré- 
duétion , les Anglois engagés à fou- 
tenir le nouveau Roi qu’ils venoient 
. de fe donner , s’unirent facilement 
'avec les Efpagnols & les Hollandois 
pour faire la guerre à la France , 
qui fe trouva ces trois Puilfanccs pour 
ennemis , pendant qu’elle avoit en- 
core la guerre contre l’Empereur & 
l’Empire. 

Pendant la minorité du Duc dc 
Savoye , & depuis cu’il avoit pris le 
gouvernement de fes Etats , nous eû- 
mes avec ce Prince des maniérés fort 
dures : il n’eft point de mon fujet 
d’en dire les raiions. 

Comme on conmoiflbit le caraétere 
ambitieux , vindicatif & intérelfé de 
ce Prince , on crut'avec raifon qu’il - 
pourroit prendre des liaifons avec nos 
ennemis , & nous troubler à contre’ 
rems pourCafal, Pignerol & le Dau- 
phiné.. On voulut de lui des alTu- 
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rances trop fortes , qu’il ne pren- 
droit aucun engagement contre nous* 
puifque l’on exigeoir qu’il nous li^ 
vrât fa Citadelle de Turin pour gage 
de fa parole. On faifoit pendant cette 
négociation avancer une armée fur 
la frontière de fes Etats , fous pré-- 
texte de pôrter la guerre aux Efpar 
gnols dans le Milanès. 

Comme ce Prince adroit ne fe troû- 
voit pas en état de foutenir nos pre- 
miers efforts contre lui , il tira la 
négociation en longueur , autant de 
tems qu’il lui en fallut pour conclure 
des Traités fecrets avec l’Empereur » 
l’Angleterre , l’Efpagne & la Hol- 
lande •, après quoi , il noua déclara lui- 
même la guerre au commencement 
de Mai 1690. 

- ■ Il n’y a voit que du coté de l’Ita- 
lie où la France fût en repos. Par la 
déclaration de M. le Duc de Savoye y 
cette Couronne fe vit en guerre dç 
tous les cotés. 

Jv, ne me fuis engagé dans cette 
longue digteffion > que pour faire 
Gonnoître combien la Fraijce s eft éloi- 
gnée, des régleside la bonne politlr 
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<]ue , fur les maximes à fuivre poiiï 
entreprendre une guerre ofFenfive , 
& la terminer avec avantage, 

L’évenement n’a que trop juftifié 
la vérité de ce que je dis fur ce fa- 
jet j puifquc la France , après avoir 
gagné autant de batailles qu’elle en 
a données , pris mçme par tout des 
Places d’une grande importance , Sc 
fbutenu cette guerre pendant dix an- 
nées , s’eft trouvée forcée , pour déf- 
unir ce grand nombre d’ennemis , 
de rendre à M. de Savoye tout ce 
qu’on avoit conquis de fes Etats , 
& meme l’importante Place de Pi- 
gnerol avec fon territoire ; & par 
le Traité de paix de Rifwick , de 
rendre aux Efpagnols prefque tou- 
tes les Places que nous avions pri fes fur . 
eux ; à l’Empereur, les Villes de Phi- 
lisbourg , Fribourg ôc Brilîàc, Stras- 
bourg feul nous eft relié , fans forti- 
tifications au-delà du Rhin. 

Après avoir fait voir quels font 
les dangers que court un Prince , lorf- 
qu’il s’écarte des véritables maximes 
qu’il* doit fuivre , quand il veut en- 
treprendre une guerre offenEve , il 
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imc paroît ici utile de parler des fau- 
tes , qui ont été faites dans la feule 
guerre défenfive , que la France a 
Ibutenue de mon tems , 8c qui dure 
encore. ^ 

La révolution de la Monarchie d’Ef- 
pagne , tombée entièrement fur la tête 
d’un Prince de la Maifon de France , 
fembloit devoir mettre le comble a 
la grandeur du Roi. Il ne paroilîbit 
pas qu’il put y avoir dans l’Europe ’ 
une Puillance en état de réunir tou- 
tes les autres Pui fiances , pour s’op - 
pofer à ion bonheur. Cependant la 
ligue formidable qu’on a îaiffée for- 
mer , a eu jufqu’à préfent des fuc- 
cès heureux , que je fuis même per- 
luadé avoir fupafïe fon attente. 

Pour traiter cette matière , par rap- 
port au feul fujet de la guerre défen- ; 
fîve foutenue avec prudence , je crois 
néccflàire de dire quel étoit l’état de' 
l’Europe dans le têms de ce grand- 
événement parce que je rendrai par 
ce portrait les fautes faites contre les ' 
maximes de la guerre défenfive , beau- 
coup plus fenfibles & plus aifées à 
comprendre. 
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La mort de Charles 1 1. Roi d’Ef- 
pagnc , avoir été précédée d’uiiTraitc 
ie partage de la fucceflîon future de- 
là Monarchie d’Efpagne , conclu en- 
tre la France , l’Angleterre & la Hol- 
lande , pour le maintien d’un équi- 
libre convenable au refte de l’Europe , 
entre les deux Maifons de France ôc 
d’Autriche. 

Ce Traité conclu fans la jpartici- 
patioh de l’Empereur , lui fut pro- 
pofé par les Anglois & les Hollan- 
dois , pour le maintien de cet équi- 
libre fouhaité par toute l’Europe , &• 
même déjà ligné par la France. Mais 
l’Empereur refufa de l’approuver , &■ 
de le ligner , comme contraire à fes 
ihterêts , ôc au prétendu droit de fa 
Maifon Allemande , au défaut des 
mâles dans la branche Efpagnolc. 

Les autres Puilïànces de l’Europe 
furent conviées d’entrer dansceTraité 
pouf fa garantie , contre celles des 
Parties qui ne youdroient pas fe fou- 
mertre â fon exécution dans le tems. 

Voilà la lîtuation où écoit toute 
l’Europe , lorfque le Roi Charles 1 1, 
mourut après avoir fait unTeftament ; 
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■par lequel, en reconnoiflfant les juftes 
droits de la Maifon de Bourbon , U’ 
appellent à la fuccelîîon de tous fes 
Etais M. le Duc d’Anjou , fécond fils 
de M. le Dauphin. 

. CeTeftamei^t fur apporté en France 
par des Seigneurs députés du Confcil 
de la Monarchie d’Efpagne , & ac-‘ 
cepté de M. le Duc d’Anjou , après 
la renonciation du Roi &: de M. le 
Dauphin , & de M. le Duc de Bour- 
gogne en fa faveur. 

Le Roi d’Angleterre Guillaume , 
& les Hollandois fe plaignirent d’a- 
bord de ce que le Roi avoir fait ac- 
cepter ceTellament de Charles II. 
par le Duc d’Anjpu , fon petit-fils , 
fans leur avoir offert de s’en tenir 
au Traité de partage j dont ces deux 
Puiffances lui avoient garanti l’exécu- 
tion. 

Mais dans le fond, comment l’exé- 
cution de ce Traité auroit-elle été 
pofiible daus la circonftance pré- 
fente ? Ce Teftament ne vouloit en 
aucune maniéré que la Monarchie fût 
démembrée *, le Confeil d’Efpagne 
vouloit l’exécution formelle & pré- 
çife duTeftament, & proteftoit de 
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fe donner à l’Empereur , en cas qu€f 
le Roi refusât d’accepter le Tefta- 
ment pour le Duc d’Anjou , foA petit- 
fils. 

L’Empereur même avoir refufé de 
figner ce Traité de partage , quel- 
qu’inftance qui lui eût été faite par 
les Anglois & les Hollandois j ainfî 
ir n’y avoir plus aucun moyen de 
nouvelle négociation avec l’Empe- 
reur pour ce partage. Comment & 
en quelle main mettre en fequeftre 
une Monarchie comme celle-là ?> Il 
n’y a perfonne de bon fens qui puillè 
penfer , qu’il pût y avoir de la poflî- 
bilité dans l’exécution du Traité de 
partage après la mort de Charles 1 1, 
6c le refus que l’Empereur avoir fait 
de le figner , en cas qu’il eût perfifté 
dans ce refus. . 

Le Teftament accepté , le Roi de- 
voir s’attendre à deux chofes *, l’une , ^ 
que la Maifon d’Autriche Alleman- 
de , qui pendant tout le régné de 
Charles 1 1. avoir paru conduire le 
Confcil d’Efpagne , s’y feroit fait 
des créatures , &c auroit des Parti- 
fans fecrets ; l’autre , que l’Empereur 
srouveroit dans la perfonne du Roi 

' Guillaume y 
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Guillaume , dans la Nation Angloife, 
& dans les Hollandois dévoués au 
Roi Guillaume , tous les efprits dif- 
pofés en fa faveur. 

L’Empereur tout feul ii’étoit pas 
en état de foutenir par les armes les 
droits , qu’il prétendoit avoir fur la 
fuccelTlon d’Efpagnc* Aulîi ne s’ap- 
pliqua - 1 - il d’abord qu’à former un 
puilîànt parti contre la Maifon de 
France. Le Roi d’Angleterre , Guil- 
laume de Naflau , quoique mourant , 
craignoit deux inconvéniens de la 
nouvelle grandeur de la France. 

Le premier lui étoit perfonnel. Il 
pouvoir appréhender , que la France 
ne lui fufeitât des affaires en Angle- 
terre en faveur du Roi Jacques. 

Le fécond inconvénient regardoit 
la Nation Angloife , qui l’affuroir du 
concours de fon Parlement contre 
la France & l’Efpagne *, parce quelle • 
craignoit que ces deux Nations de 
concert ne vouluffent faire à fon 
préjudice , le commerce que les An-^ 
glois faifoient avec lés Efpagnols’ 
en Efpagne pour leurs laines , dans 
Je nouveau Monde- pour les autres; 
■Marchandifes de l’Europe , ôc que- 
'HorntlL- E 
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celui que les Anglois faifoient de 
leurs Manufadures de laines dans 
les Echelles du Levant , ne leur de- 
vînt trop difficile par la privation des 
ports des Etats de la Monarchie Efpa- 
gnole. 

Les Hollandois , outre toutes les 
craintes raifonnables qu’ils pouvoient 
avoir pour leurs = difrcrens commer- 
ces, fiircnt encore fufceptibles de celle' 
de .leur propre Etat , formé par leur 
révolte - d’une partie de la Monarchie; 
d’Efpagne dans les Pays-Bas., 

Des Princes d’Allemagne , qui en-^- 
trerent dans cette ligue , les uns y» 
furent portés par leur inclination 
particulière pour l’Empereur ; les au- 
tres , par le gain qu’ils font du com- 
merce de leurs hommes , qu’ils ven- 
dent bien cher aux Hollandois , dont 
ils tirent même, des fubfides confidé- . 
râbles.. 

Les deux Princes confidérables ,,, 
qui; font entrés les derniers dans la^ 
ligue contre les deux Couronnes , ont 
•cité: le Roi de. Portugal ôf. le Duc de 
■Savoye; . 

Le premier , qui avoitd’aBord parm 
■Yfi.ulwr.demeur6r, neutre , , coixfcrr 
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ver même une liaifon particulière 
avec la France , a couvert fon man- 
que de parole , du prétexte de la 
crainte des Flottes Angloifes & Hol- 
landoifes , qui menaçoient fes Etats 
hors du Portugal de ruiner fon com- 
merce dans les deux Indes , & d’en- 
n:er même de force, dans la rivierC 
de Lisbonne Sc dans fes autres ports. 

Il eft aflèz vraifemblable , que la li- 
gue lui a promis quelques accroifle- 
mens de domaine aux dépens du 
Continent de l’Eipagne , Sc que les 
■fubfides que l’Angleterre & la Hol- 
lande lui donnent , lui rendent la 
guerre moins onéreulè. D’ailleurs ce 
Prince peut avoir appréhendé que la 
France , qui avoir foutenu le Portu- 
gal dans fa révolte contre l’Efpagne’ , 
n’aidât dans la fuite à le dépouiller ' 9 . 
& à rejoindre fon petit Royaume aux 
autres Couronnes de cette Mopar- 
chie. 

Toutes CCS raifons de crainte 6c 
d’intérêt peuvent avoir porté le Roi ■ 
de Portugal , à prendre des liaifons 
avec les ennemis des deux Couron- 
nes , qtii les engigeallènt dans la fuicc ’ 
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aie protéger contre l’Efpagne , & qui 
le fillèiit comprendre dans un Traité 
de paix générale pour la sûreté & 
la garantie de fon Etat , comme il *. 
cft-à préfent. 

Monlieur le Duc de Savoye fem- 
bloit avoir des raifons puilïàntes de 
demeurer attaché* aux intérêts des 
deux Couronnes , par le mariage 
des deux Princeflès fcs filles. Mais- 
un Prince d’un caraéiere , dont je l’ai 
repréfenté. , ne 'le change pas fiicile- 
ment* 

Il chercha donc des avantages nou- 
veaux dans le parti contraire , prit 
des liaifons fqcrettes avec les enne- 
mis des deux Couronnes. 

A la tête des armées de France 
Si d’Efpagne , il étoLt en correfpon- 
dance avec M. le Prince Eugene qui 
commandoit celle de l’Empereur., 

Le Roi fut Ipng-temS- certain de 
trahifon , avant que de faire éclatr 
rer fon relTentiment- & ce ne fut- 
qu’alors que l’on eut de juTles crain^ 
tes des effets de cette trahifon que 
Sa Majefté ordonna à M. le Duc de 
.Vandôme de faire, arrêter les troupes. 
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ce Prince , dont une partie étoic 
jointe à l’armée des deux Couronnes., 
^ de lui décbrer la guerre. 

Du récit fuccinr que je viens de faire 
des motifs particuliers des Puidan- 
ces ,qui fe font liguées contre les deux 
Couronnes , je palTerai au fujet de 
la matière que je traite qui eft celle 
de la guerre défenfive , ôc ferai voir 
quelles ont été. les principales fau- 
tes contre les régies de cette efpece 
de guerre , qui ne doit jamais être 
choilie par un Prince par préférence à 
Poffen/îve.. 

- C’eû un principe- certain de poli- 
tique ôc de guerre , qu’une Puiflànce 
doit toujours faire tous fes efforts 
par la négociation 6c par les armes . 
pour défunir ceux qui fe veulent lir 
guer contr’elle ^ ou pour empêcher 
que les. forces des Princes ligués fe 
puifïent -unir pour agir de concen*,. 
Examinons à préfent , fi. la conduite 
des deux Couronnes a été réglée fux- 
ce principe; 

Quoique l’Empereur foit la feule 
véritable Partie dans la conjonéture 
préfente , ibeft pourtant certain que 
par fes feules, forces il ne pouvoir agir. 
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contre les deux Couronnes , que du 
côté du Rhin & de Tlcalie. 

Tant que les Hollandois n’au- 
roient pas voul\i la guerre , ce 
Prince ne pouvoir pas ^ire agir fes 
armées du côté du b'as Rhin , pour 
s’approcher des Pays - Bas Catholi- 
ques ; ôc pourvu que de gré ou de 
force nous euflions empêché les 
Vénitiens de lailîèr .le débouché du 
Tirol libre à l’armée de l’Empe- 
reur , il eft certain qu’elle ne feroit • 
pas entrée en Italie , & n’auroit pu 
porter la guerre dans le Milanès, 
Les Hollandois ne prenant donc 
point de liaifon avec l’Empereur 
contre les deux Couronnes , il eft 
certain qu’elles évitoient la guerre 
dans les Pays-Bas , &c dans le Conti- 
nent de rÉfpagne , où il auroit été' 
impollîble à l’Empereur de porter 
des troupes , & de faire agir avec 
efficace les Partifans- fecrets de fa 
'Maifon.- 

Il falloir donc aiifïî-tôr après l’ac- 
ceptation du Teftament , donner des. 

• sûretés aux Hollandois pour leur com- 
merce a telles qu’elles leur panifient 
raifonnables, engager la Couronne!^ 
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ti’Efpagne à leur céder en propricré' 
quelques Places , qui leur fervilFent 
de barrière pour la confervation de- 
leurs Etats., & qui leur ôtafTent l’i- 
dée de crainte qu’on leur donnoit 
de la nouvellp grandeur de la Maifon- 
de France;. 

Je n’entre point en politique dans ; 
lés moyens de procurer routes ces. 
sûretés aux Hollandois j cela n’eft 
pas de mon fujet.Jl me paroît pour- 
tant que ce Traité , . qu’il ne falloir 
pas héfiter de faire avantageufement ■ 
pour cette République , produifoic 
infailliblement deux bons effets pour • 
les deux Couronnes. 

Le premier,que les Hollandois déf-- 
intérefles dans cette affaire , n’au-- 
roient pas pris d’engagemens avec.: 
l’Empereur, pour un intérêt qui ne - 
regardoit que fa Maifon. . 

Le fécond , que ces mêmes Hol-- 
lândois , raffurés pour leur propre.- 
Etat & leur commerce auroienc 
avec plaifir concouru avec nous à la . 
ruine do celui des Anglois , & cela • 
avec d’autant plus de certitJide , que-; 
là mort prochaine du Roi d’Angle- 
terre. 3 J GuillaumeL,,que. l’on voyoit'. 
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comme siire , qui arriva prefque 
dans ce teins - là , auroit vraiiembla- 
blemeiic défuni ces deux PuilTanccs 
Maritimes , dont les jaloufies pour le 
commerce ôc la puiflTance de la mer , 
feront éternelles. 

Loin de prendre foutes ces mefu- 
res avec les Hollandois , il leur pa- 
rut avec de la vraifemblance , que 
nous en prenions contr’eux. Voici 
quelle fut la conduite des deux Cou- 
ronnes à leur égard. 

Par un article du Traité de Rif- 
wick , les Hollandois , fous le nom 
d’une Barrière pour la tranquillité 
de leurs propres Etats , étoient en 
polTeffion de la garde des Places Ef- 
pagnoles les plus voilînes des fron- 
tières de la France. Ils avoient vingt- 
deux ou vingt - trois bataillons dans 
ces Places ôC quelque Cavalerie. 
On leur manda aü nom du Roi Phi- 
lippe V. de retirer leurs troupes de 
ces Places^ , comme ne craignant 
plus qu’elles falfent trop facilement 
conqulfes par les armes de France. 
Ainfi ou leur ôtoit cette Barrière", 
ftipulée par le Traité de RiAvick 
pour leur sûreté., fans leur en offrit 

une.'; 
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une plus voifine de leur Etat , pour 
leur ôter tout prétexte de crainte. 

Il me paroît qu’il auroit été d’unô 
politique circonrpeéte , de s’afTurer 
de ces troupes après leur fortie des 
Places Efpagnoles , au moins jufqu’à 
ce que par un Traité avec les Hol- 
landois , on eût pû être sûr de les 
avoir ralfiirés pour leur Etat & leur 
commerce. 

Les deux Eleéleurs de la Maifon 
de Bavière , & le Duc de Wolfembu- 
rel , étoient dans les intérêts des deux 
•Couronnes. On les fit armer , 6c oit 
introduifit dans toutes les Places de 
l’Eleéteur de Cologne , des troupes 
{bus le nom de troupes du Cercle 
de Bourgogne ^ qui depuis long- teins 
ne fourniflbit plus de contingent â 
i’Empire. 

Cette* nouvelle démarche , avant 
que d’avoir pris aucune mefure avec 
les Hollandois , ne leur fit que trop 
ientir que nous les entourions du côté 
du Rhin , comme ils l’étoient du côté 
du Brabant & de la Meufe , ce qui 
les engagea à le lier abfolument avec 
l’Empereur 6ç les Anglois. 

T9mc //. G 
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A l’égard de la conduite des deus 
Couronnes envers les Anglois , je 
n’y ferai pas la- même attention que 
celle que je viens de faire. Cette Na- 
tion eft ennemie de la Françe 
une inclination naturelle > & par fes 
anciennes &: chimériques preten* 
lions. 

Dans cette conjonéture 5 u ne pa- 
roilToit pas fi indifpenfablement né- 
ceiiaire de prendre des mefurcs avec 
les Anglois. Il auroit pii fuffire de 
traiter avec les Hollandois , meme a 
leur exclufion > quoique le Roi Guil- 
laume tînt ces deux Puilïances etroi- 

tement unies. , . r /r 

Pqijj^yu que les Hollandois luilent 

défmtéreffés dans cette affaire , il ii> 
avoir rien à craindre des Anglql?. 
QuelqueTraité qu’ils euffent pu faire 
avec l’Empereur , ils ne poùvoient , 
fans les ports des Hollandois & fans 
leur confentemerit , débarquer des 
troupes de ce coté du Continent, pour 
aider l’Empereur à faire la conquête 
des Pays-Bas Efpagnols. ^ 

Ils ne pôuvoient non plus maigre 
la France ôc la Hollande tenir la nacr 
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contre nous , ni porter des troupes 
en Efpagne en afiez grand nombre * 
pour mettre le parti Autrichien ieil 
état d’éclattcr. Ils ne pouvoient faire 
pallèr des Flottes dans la Méditer* 
rannée , pour agir contre les Ecacs 
de la Monarchie d’Efpagiie eh Ita^ 
lie , pour les intérêts de l’Empereur î 
parce qu’ils n’auroicnt eu aucup port 
îlir la côte de l’Europe, 

Ainlî il fuffifoit aux deux Cou-r 
Tonnes d’être sûres que les Hollan- 
dois feroient tranquilles , parce qu’ils- 
auroient eu fa jet de l’être 3 pour n’a-^ 
voir rien à craindre de l’Angleterre , 
malgré fes mauvaifes intentions , fort 
chagrin fur l’affaire du Traité de par- 
tage , & fes craintes pour fon corn»; 
mcrce. 

Toutes les fautes que je viens de 
remarquer , ont été faites par les deujt 
Couronnes avant l’union des forcés 
des Puifîànces liguées, & leurs adionÿ 
pour l’offcnfîve. 

Ces fautes furent faites contre les 
régies d’une politique prévoyante , 
qui va â empêcher une ligue trop 
piiifïànte de commencer à entrer en 
aélion parroffenfiye. . . . . . • 

Gij 
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Il reftoit encore un moyen sur pour 
ïc parer des effets de cette guerre 
offenfive qu’on fc préparoit a |eur 
£aire » en ne fe reduifant pas d aboi'4 
foi - même à la^ defenfive , & en 
agiflànt offenfiyement , & avec viva- 
çité , contre les PuifTançes , (^u’on au- 
joit vu fe préparer les premières a la 
guerre j & lever des troupes. 

Je-pafTe donc à préfent aqx fau-r 
tç$ qui furent faites .en Italie , a 
J’ouverture de la guerre , contre les 
maximes qui font le fujet de mes re- 
flexions. , 

^ L’Empereur prétendoit avoir deux 
droits fpr les Etats de la Monarchie 
ÿ’Efpaenq en Italie : le premier, eto;p 
fon droit général fur la fuccefljon en- 
îiTre ^Efpagne , comme Prince de 
la M^fon d’Autriche : le fécond , 
fon droit , comme Empereur, de pou.- 
voir, iriveftir le Duché de Milan , 
çqrt^tne Fief de l Empire. ^ 

' ïrfalloit donc pour empecher ce 
Prince de faire valoir fes droits , em- 
pêcher que fon armée n’entrât en Itar 
lie. Il en aifembloit une fous le com- 
mandement de M. le Prince Eugène. 
On ne vouînt pas 4^ns ce tems > que 
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ce Gértéral fût troublé par M. l’E- 
leéleur de Bavière , qui étoit dans 
les intérêts des deux Couronnes , &c 
qui avoir déjà un Corps confidéra- 
' ble de troupes ; & l’on voulut que cet 
Eleéteur lailsât paifiblemennt alïem- 
hier l’armée de FEmpereur 'dans le 
T irol. 

Pour que cette armée pût pôrtef 
la guerre dans le Milanès , il fdloit 
qu’après avoir débouché des monta- 
gnes dans le Trentin , elle traversât 
une grande partie de l’Etlt de la Ré- 
publique de Venife. 

Les deux Couronnes fc contentè- 
rent d’un Traité de neutralité avec 
cette République j qui ne vouloi^aJ 
s’oppofer à aucunes des deux Puilïan- 
ces j mais les effets de cette neu- 
tralité n’étoient qu’apparens pour le§ 
deux Couronnes , & les afiiftances 
réelles étoicnt pour l’Empereur , avéc 
qui les Vénitiens , par rapport aul 
intérêts communs contre les Turcs > 
garderont toujours de grandes mc- 
îlires. 

L’on voulut donc que M. le Ma- 
rcclial de Catinat , qui commandoit 

G iij 
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rarméc des deux Couronnes y fa fTr 
vivre fur un petit coin de l’Etat de- 
Venife, en payant jufqu’au bois 
à la paille , pendant que ces mêmes 
Vénitiens , feulement pour la forme 
fè contentoient des billets des Com- 
tnilTaires de l’Empereur , pour ce que 
fes troupes prenoient dans leur Etat 
3 U lieu qu’ils vouloient de l’argent 
.comptant des deux Couronnes -, 8c 
notre Général vit entrer l’armée de 
l’Empereur dans les plaines de Vé- 
ronne fans s’y oppofer , 8c lui laifla 
'commencer les premières hoftilités. 

Il eft certain , que fi dans cette- 
eonjonébure eilèntielle pour préve- 
nir la guerre d’Italie , les deux Rois 
avoient de gré ou de force obtenu 
Véronne de la République , ou au. 
moins des lieux sûrs pour placer les 
magafins far l’Adige , 8c au-delà de 
cette rivicre , 8c que L’armée portée 
au-delà de l’Adige > fe fut oppofée 
à celle de l’Empereur au débouché 
des montagnes du Tirol , il auroit 
été impofiîble à l’Empereur de faire- 
entrer fon armée en Italie. 

On négligea cette précaution j 6ç 
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^lle de s’afTurer des communications 
avec M. l’Eledieur de Bavière & M* 
le Duc de \Tolfembutel j ce qui au- 
roit été facile , pendant que nous 
étions les maîtres des Places du bas 
Rhin de TEleélrarat de Cologne , & 
que nous le pouvions faire fur le haut 
Rhin par Huningue & Strasbourg. De 
forte que M. PEleéleur de Brande- 
bourg & la Maifon d’Hanover ac- 
cablèrent M. le Duc de "Wolfembu- 
tel » qui avoit levé à nos dépens un 
Corps de plus de douze mille hom- 
mes , lefquels meme pour la plus 
grande panie pallèrent au fervice des 
Alliés *, après quoi , ces deux Prin- 
ces s’approchèrent vers le bas Rhin , 
où l’on fit encore la faute de ne point 
allez foutenir les Places de l’Eleiàorac 
de Cologne, 

On lailïà aufll M. l’Eledeur de Ba- 
vière dans rinaétion , pendant que 
l’Empereur par fon crédit i la Diettc 
& dans l’Empire , travailloit paifi-. 
Elément à la ruine de ce Prince. 
Après avoir fait paroître notre ar- 
mée aux portes de Nimegue , on 
s’en éloigna fans raifon j on perdit 
Kaizerwert , &c les autres Places de 

G iiij, 
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l’Eledtorac de Cologne , & enfuite hb 
Gueldre , les Places Efpagnoles de la 
Meufe , Limbourg ôc Liege. 

Je ne parle ici de ccs^ pertes,* que 
parce quelles ont été les fuites indif- 

{ >enfables de nos fautes , faites contre 
es régies à obferver , quand on veut 
par choix foutenir une guerre dé- 
fenfive. Tous les autres malheurs qui 
ont fuivi ceux-cf, & qui ont plus 
de rapport à la difpofition particu- 
lière , qu a la générale , trouveront 
leur place dans mes réflexions fur les 
differentes opérations de la guerre. 

Je paflerai a préfent à la troifiéme^ 
efp ece de guerre , qui eft celle qui fc 
fait entre Puiffances égales. 

: Je dis qu’elle réflde entièrement 
dans la capacité du Général qui en 
cft chargé , & dans la fupériorité de 
fon génie fur celui du Général qui 
lui eft oppofé , afin de fe procurer 
les occafions de changer la confti- 
tution de cette guerre , & d’en faire 
dans la fuite une offenfive. Pour prou- 
ver la vérité de cette maxime , je 
rapporterai ici quelques exemples de 
faits arrivés de mon tems , meme en- 
tre des Généraux habiles , qui ont 
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tîiangé la conftimtion d’une guerrtf 
fans adHon décifive. 

En l’année Kîy^.le Maréchal de 
Tiirenne écoit fur le Tauber avec l’arj 
mée du Roi , pour empêcher que M, 
de Montecueulli , avec rarmée do 
l’Empereur , ne pût s’approcher du 
bas Rhin , & fe joindre aux Efpa-^ 
gnols & aux Hollandois. 

L’armée du Roi tiroit fon paifi de 
Wirtzbourg , par un Traité fait avec 
M. l’Evêque de Wirtzboufg , qui por- 
toit que ce Prince lailïèroit cuire li- 
brement le pain dans fa Ville , & ne 
fouffriroit pas que M* de Monte-' 
cuculli y fît entrer dés troupes pour 
troubler nos convois. Sur la foi de 
ce Traité , le Maréchal deTurenne 
négligea d’envoyer des efeortes allez 
fortes , pour recevoir nos caillons à 
la forüie de la Ville , & les conduire 
sûrement à l’armée. 

M. de Montecueulli , qui n’ofoic 
s’avancer vers le bas Rhin , tant que 
M. deTurenne feroit au milieu de 
la Franconie , agit 11 efficacement 
auprès de M. de Wirrzbourg ,'que 
ce Priÿce manquant^ fon Traité avec 
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M, deTurenne , lailTa palîèr des 
pes de l’Empereur au travers de 
Ville , immédiatement après la for- 
tie de nos cailTbns , dont la foiblc 
efcorte fut battue , le convoi de 
pain enlevé. 

L’armée du Roi le trouvant donc 
tout à coup fans pain &c fans farines , 
plus proches que celles qui étoient 
dansThilisbourg , M. deTüienne fut 
contraint de la ian»ener fur le ( hamp 
à portée üc tirer fon pain de ,ctte 
Place ; & M. de MonrecucuUi débar-' 
ïàlîcde M. de Turenne , fans crainte 
qu’il pût fe maintenir dans le foncî 
de la Franconie > ni le fuivre de près- 
faute de fubfiftancc , marcha au bas;. 
Rhin , & fît faire le fiége de Bonn à 
M. le Prince d’Orange. 

Cet événement feul , qui changea; 
la conftitution de la guerre en Al- r 
lemagne , obligea dans la fuite le 
Roi d’abandonner les Places de Hol- 
lande , ôc donna le moyen à l’armée 
de l’Empereur de prendre fes quar- 
tiers d’hyver entre le Rhin & la 
Meufe , ôc de fe joindre , la Campa- 
gne fuivante de i <j 74^ aux armées. 
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d^Efpagne 5 c de Hollande , qui , pat 
ee renfort confldérable , crurent avoir 
changé la conftitution de la guerre , 
& être en état de la faire offenlive; 



de leur part contre la France. 

En effet , c^uoiqu au commence- 
ment de Tannee 1674.. le 
rendu maître de la Franche-Comté y 



la guerre en Flandres auroit été dé- 
fenlive de notre part , par la jon« 51 ion 
des troupes de l’Empereur à celles 
des Efpagnols & des Hollandois , &. 
M. le Prince n avoir fait changer la 
nature de cette OTerre , en battant 
Farmée ennemie a Seneff. 

Le bon fuccès de cet événement 



fut abfolument dû à la préfomption- 
des ennemis , qui crurent par leur 
fupériorité j^ouvoir impunément prê- 
ter le flanc a l’armée de M. le Prince , 



en décampant de SenefF, & à la ca- 
pacité de M. le Prince* , qui fçut fe 
mettre en difpofîtion de profiter de 
la témérité de ce mouvement. 

Au commencement de cette même 



année , M. deTurenne avoir battu? 
un Corps de troupes à Sintzheim.^ 
Bans la fuite il avoir donné, la ba- 
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taille d’Einsheim ,* dont le fucccs ^ 
quoiqu’il n’eût pas été tout -à -fait 
décifif < n’avoit pas lailîc d’être avan- 
tageux. 

Cependant malgré ce^ avantages y 
là guerre d’Allemagne , qui pendant 
le cours de cette Campagne avoir 
toujours été de l’efpece de celle qui 
fe fait entre ‘Puiflances égales , al- 
loit devenir entièrement défenfive de 
tiotre part , par la jonétion aux en- 
iiemis d’un grand nombre de trou- 
pes , qui leur étoient venues de l’Al-^ 
lemagne , & par la nécelTité où s’é- 
toit trouvé M. le Maréchal de Tu- 
rCnne , de leur abandanner tout le 
plat pays d’Alface , & de fe reti- 
rer dans la Lorraine' Allemande , fi 
ce grand Général , après avoir pen- 
dant quelque feins laiffe rétablir fon 
armée dans de bons quartiers > Sc 
avoir donné le rems d’arriver, au fe- 
cours qui lui fut envoyé de Flan- 
dres , après la fin de la Campagne 
en ce pays - là j ne s’éroit , par une 
marche qu’il fçiit cacher aux enne- 
mis , porté dans les premiers jours 
. de Janvier de l’année 1(^75. au mi- 
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^eu des quartiers d’hyver que l’ar- 
jiiée ennemie avoit pris dans la haute 
Alface. Il en enleva pliilîeurs y bat- 
tit ceux qui s’étoient raflèmblcs au- 
près de Mulhaufen & de Colmar j 
/& par ces heureux évenemens força 
l’armée ennemie , encore fort fupér 
fieure à la lienne , à repalîèr le 
Khin pour fe mettre en sûreté dan? 
des quartiers d’hy ver fort éloignés dç 
nous, 

l’année 1 67 5 . la guerre en Air 
jemagne avoit commencé par l’oflfènr 
Âve de notre part. * Au moins nor 
;nouvemens répondoient-ils à cette 
efpece de guerre.^ La mort feule de 
M. de Turenne alloit faire changer 
fo/fenlive en défenfive , li M. de 
Montecuculli avoit pu battre l’arméç 
du Roi à Alrenhcim ; mais cette jour- 
née n’ayant rien décidé , & l’armée 
du Roi ayant rcpalTé paifiblement le 
Rhin , pendant que M. de Monte-: 
cuculli éroit allé repalTer ce fleuve 
fur le ^ont de Strasbourg , M. 
le Maréchal de Duras , qui étoit 
venu prendre le commandement 
de l’armée , la pqrta avec diligenç.f 
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À la hauteur de Schleftat , où 3 
vcâmpa la droite , à cette Ville , & la 
gauche , à la montagne au bourg 
de Chaftenay , pour prévenir M. de 
Montecuculli qui y marchoit , après 
avoir pafîe à Strasbourg. De forte 
<juc M. le Prince étant arrivé de 
Flandres 9 & s’étant maintenu dans 
ce pofte 9 la guerre pour le refte 
de la Campagne , reprit la nature 
de celle qui fe fait entre Puiflan- 
tes égales , Sc même avec tant d’é- 
^lité 9 que M. de Montecuculli ayant 
lormé le fiége de Haguenau , fut 
obligé de le lever , parce que M. le 
Prince marcha à lui pour le combat- 
tre. 

Pendant cette année 8c les au- 
tres fuivantes , jufqu a la paix de 
pJimegue , la guerre commençoit 
toujours en Flandres par l’olïcn- 
fîve , 8c la prife de quelques-unes 
des Places des Efpagnols ; après 
quoi , elle fe tournoit en guerre en- 
tre Puiiïànces 'égales. On ne s’ap- 
pliquoit qu a conferver ce que l’on 
avoir acquis , 8c l’on ne fe commet- 
toit à aucun événement capable dé 
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faire changer la conftitution de la 
guerre, de lefpece dont elle avoit 
été projettée , fans fe laiiïèr réduire 
à la défenjfive , ce qui eft capital à 
éviter. 

Dans cette même année i <375, le 
mépris que M. le Maréchal de Cre- 
qui eut pour une armée Cbmpofée 
des troupes de la Maifon d’Hano- 
ver J & de celles de quelques au- 
tres Princes , le fit battre à Conzar- 
brick , & caufa-enfuite la perte de 
Trêves. 

Les ennemis n’avoient pas pro- 
jetté de faire contre la France de ce 
côté - là , une guerre ofFenfive , qui 
eût des fuccès confidérables , quoi- 
qu’ils fuflènt fupéricurs en nombre 
de troupes. Ils ne fongeoient qu’à 
éloigner M. le Maréchal de Cre- 
qui de Trêves, & fe feroient crus 
bienheureux d’en pouvoir former 
le fiége , fans crainte d’y être trou^ 
blés. 

Monfieur le Maréchal de Crequi 
fe négligea fur les attentions raifon- 
nable’s à prendre , lorfqu’on fe trouve 
près d’une' armée ennemie fupé-. 



V 
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fleure. Il crut que la bonté de fej 
troupes fuppléeroit à leur nombre ^ 
jl fut battu , & par fa faute chan- 
gea la conftitution de cette guerre » 
qui écoit & devoir être de la troi-p 
(léme efpece , & la rendit toute offen- 
live de la part des ennemis , qui ne 
«’cn prévalurent pourtant ^que pour 
reprendre Trêves , où M. le Maré-^ 
chai de Cre<^ui s’étoit jetté après la 
perte de la bataiile. - 

Ce fut cet événement ,.qiji en l’an- 
née 1(577. donna occafion à M. 1 ^ 
Duc de Lorraine , de former le pro- 
jet de fa Campagne , comme je le 
dirai dans la fuite. 

En l’année 1 6~j6, les ennemis fort 
fupérieurs en Allemagne , commen- 
cèrent la Campagne par l’oifenfive , & 
cherchèrent les moyens de faire aban- 
donner l’Alface à M. de Luxem- 
bourg , qui commandoit l’armée di^ 
Roi, 

Ce Général , en fe plaçant à Saint 
Jean des Choux , près de Saverne , 
fe procura la facilité d’être joint par 
«n fecours que le Roi lui envoypit de 
Flandres , après la prife de Condé & 

de 
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de Bouchain. Il auroit même pu dans 
la fuite empêcher M. le Duc oe Lor- 
raine , qui commandoit Tarmée de 
l’Empereur , de prendre Philisbourg 
dont il forma le (lége , après avoir 
inutilement tenté de combattre M. 
de Luxembourg avant la jonélion du 
fecours qui lui venoit de Flandres. 
M. de Luxembourg même auroit pu 
prendre Strasbourg , pendant que M. 
de Lorraine étoit 'attaché à Philif- 
bourg , on auroit pu le forcer d’a- 
bandonner fon hégc'pbur venir au 
fecours de Strasbourg. 

Mais la politique du Cabinet l’em- 
porta fur tous les moyens , que ce 
Général pre^pofa pour éviter la perte 
de Philisbourg j de forte que dans 
cette année la çuerre d’Allemacrne 
n’y fut point maintenue dans cette 
troifiéme efpece dont je parle à pré- 
fent , & fut ôffenfive de la part de 
nos ennemis : en quoi M. de Luxem- 
bourg ne peut être blâmé , puifqu’il 
fut continuellement gêné par les or- 
dres de la Cour , differens de fes 
vues. 

La prife de Trêves en 
celle de Philisbourg en iGjG. firent 
Tome II, H . 
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concevoir à M. le Duc de Lorraine fè 
projet d’une forte offenüve contre la 
France. 

Il projetta donc de fe fervir de 
Trêves ôc de Luxembourg , jpour ren- 
trer dans fes Etats par le cote de la 
Saare ou de la Meule. Il vouloir fe 
fervir de Pbilisbourg & de Lauter- 
bourg , pour entrer dans la haute 
Alface.. Il avoir deftiné pour cela uii: 
^ Corps de troupes 'fous le comman- 
dement de M. le Duc de Saxe - Ey- 
j&nack , & il comptoit que le pont 
de Strasbourg lui feroit livré par la 
Régence de cette Ville Impériale >, 
quand il en auroit befoin.. 

A tous ces grands mpjpns pour fa- 
ciliter le projet d’une guerre olFen- 
&ve y. fe joignit celui d’une puillantc? 
armée; M. le Duc de Lorraine allêm— 
bla donc fon armée principale au- 
près, de Trêves: » & ht palTer pref- 
que en même tems le Rhin au Corps, 
avec lequel M. d’Eyfenack devoir en- 
trer en Alface. 

Monlîeur le Maréchal dq- Crequi y, 
quL Gommandoit l’armée du Roi eir 
Allemagne-,, devenu plus circonlpeéfc: 
peur üba. malheui; de ConzarbriçJk 3, 
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fe trouva oppofé à M. le Duc de Lor- 
raine , &c ce fut M. de Monclar , qui 
fut deftiné pour soppofer en Alfaceà 
M. d’Eyfenack. 

On doit croire que M, le Duc de 
Lorraine efpéroit une révolution en 
fa faveur , des Lorrains fes Sujets , 
lorfqu’ils verroient leur Prince fi près 
de la frontière à la tête d’une puilTante 
armée •, mais cela n’arriva pas , foit 
parce que l’on fut fort attentif à pré- 
venir un foulevcment , foit que ces 
peuples atrendiflent que leur Prince 
eût au moins campé fur fes terres 
pour lui faire paroître leur affeétion.. 

Monfieur le Duc de Lorraine ayant 
pafîe la Saare avec toute fon armée y 
vint camper juf^u’auprès de Metz y, 
mais M. le Maréchal de Crequi fçut. 
lui rendre fes fubfiftances Ci diffici- 
les , par l’ufage qu’il fit de Thion- 
ville , le ferra tellement dans fes fou- 
rages , par celui que de petits Partis- 
faifoient des avantages du pays cou- 
vert de bois ^ & fe campa toujours 
fi avantageufemenr près de de 
Lorraine , que ce Prince après avoir 
inutilement tenté le coté de la Saatc>> 
«• H i;; 
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fut force d’abandonner cette pre- 
mière partie de fon projet y pour al- 
ler tâcher d’entrer en France par le 
côté de la Meufe. Il y marcha juf- 
ques vis-à-vis de Moufon , toujours 
fi fagement cotoyé par M. le Ma- 
réchal de Crequi , qu’il ne lui fut 
jamais polfible d’entreprendre , ni fur 
notre Ixoniiere , ni fur l’armée/ 

La Campagne s’écoula prefque toute 
entière dans ces mouvemens , qui ne 
produifirent à nos ennemis qu’une 
grande perte d’hommes j & un grand 
dépériflement des chevaux de leur 
Cavalerie , & de leurs équipages. 

L’armée ennemie dans cet état Lon- 
gea à marcher en Alface pour y fi- 
nir la Campagne : mais comme elle 
avoit un chemin beaucoup plus long 
'à faire pour rentrer dans cette Pro- 
vince , que celui qu’il falloit a celle 
du Roi , celle-ci y arriva plutôt que 
celle de M. le Duc de Lorraine , qui 
eut le chagrin , en y entrant > d’ap- 
prendre que le Corps de troupes de 
M. d’Eyfenack s’étant tenu un peu 
trop de tems fur la Kintze , avoit 
été obligé , pour éviter' fa perte en- 




DU M. DE FeUQüIERE, 51^ 
tîere , de fe fauver dans une Ifle du 
Rhin par le Fort de Kell , d où cette 
armée n’étoit fortie que par un paiïè- 
port , que M. le Maréchal de Crequi 
lui donna pour fe retirer eil Allema- 
gne , parPhilisbourg. 

Par tout le récit que* je viens de 
faire , l’on voit que cette Campa- 
gne a commencé par l’oftenlive de 
la part de nos ennemis , que la 
capacité & la bonne conduite de 
M. le Maréchal de Crequi ont bien 
promptement fait changer cette often- 
hve en guerre entre PuilPinces éga- 
les j &c qu’enlîn l’attention conti- 
nuelle du Maréchal à fe procurer la 
fnpériorité liir fon ennemi , la lui 
acquit fi pleinement à la fin de cette 
Campagne , que M. le Duc de Lor- 
raine par le mauvais état de fon ar- 
mée , ayant été obligé de la féparer 
avant que celle du Roi le fut , no- 
tre Général , jqui fort fecrettement 
s’étoit préparé au fiége de Fribourg , 
eut le teins de prendre cette Place , 
avant què M. de Lorraine pût feule- 
ment ralîèmbler une partie de fa Ca- 
valerie , pour marcher au fecours de 
cette Ville. 
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Au commencement de K^yS. ta ^ 
guerre de Flandres avoir à fon ordi- 
naire commencé par desiléges d’avanr 
faifon^ 

Après la prife de Gand & d’Y- 
pres , le Roi avoit lailïe à M. le* 
Maréelial de Luxembourg le com- 
mandement de fon armée , avec or- 
dre d’empêcher que M. le Prince d’O- 
range ne fît lever le blocus de Mons > 
dont M. de Montai étoit chargé 
& d’obfervcr feulement l’armée en- 
nemie fans fe commettre ; ce que 
ce Général exécuta , jufqu’à ce que 
M. le Prince d’Orange , de concert 
avec lès Efpagnols chagrins de ce 
que la paix vendit d’être ngnée à Ni- 
megue entre la France & la Hollande, 
vint attaquer l’armée du Roi , qui 
étoit campée fur la bruyere du Gâ- 
teau , voulant bien ignorer que cette, 
paix fût lignée. 

Le ruilTeau de Saint Denis fépa- 
roit les deux armées j aiiili il étoit 
impofïible qu’elles en vinlïènt à une 
aéfion décilive. Cependant ce PrînCe 
fit attaquer les troupes du Roi par 
l’Abbaye de Saint Denis , ôc par le’ 
Gâteau.. 
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Le combat tut fanglant & fi long y 
que M.. le Prince d’Orange voyant 
que cette aârion entreprife fans ap- 
parence d’y réuflîr , &c feulement 
pour plaire aux Efpagnols , ne pou- 
voir troubler une paix fignée y fe dé- 
termina fiir le minuit d’envoyer dire: 
àM. de Luxembourg , qu’il venoit de 
recevoir l’avis de la fignature de Irl 
paix. 

* Je ne rapporte ici ce fait , donr 
le détail trouvera fa place ailleurs , 
que pour faire voir én quel danger 
un Prince fe met , quand il confie 
le commandement de fon armée à: 
un Général fufceptible de fes inté- 
rêts particuliers par préférence à ceux, 
de fon Maître. Mon deffein eft dé- 
faire connoître , que lorfque l’on veut * 
fe procurer un événement qui change 
la conftitution d’une guerre , il faut 
que ce foit avec allez de prudence 
& de capacité , pour pouvoir s’afTu— 
rer de réuflîr dans ce projet -, fans, 
cela , la condition du Général , qui 
n’a pas eu un fuccès heureux , de- 
vient beaucoup plus mauvaife ôc 
difficile dans la fuite de la guerre y, 
tant par 1^ perte qu’il a faite danst; 
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cette adlon trop peu jucücieüfemenc 
entreprife , que par la fu^érioxité 
entière qu’il donne au General , qui 
lui eft oppofé , de qui a connu qu’il 
agit avec imprudence dans les occa- 
fions qui peuvent porter à une dcci- 
fion.* 

Au commencement de 16^^, le 
Roi fe crouvoit le maître du cours 
du Rhin , depuis Huningue jufqu’a 
Rhimberg , à la réferve de Coblentz 
& de Cologne^ 

Monfieur le Maréchal de Duras 
commandoiten Allemagne , de M. le 
Maréchal d’Hum'ieres en Flandres. M. 
le Duc de Lorraine étoit oppofé à M. 
de Duras , & M. de Waldeck à M. 
d’Humieres. 

Les troupes des ennen^is croient 
fort fupérieures à celles du Roi , en 
qualité de troupes 5 parce que pref- 
que toute notre Cavalerie étoit nou- 
velle. Ainli le Roi réfolut de fe te- 
nir pour cette Campagne fur la dé- 
fenfive par tout , afin de donner le 
tems aux nouvelles levées de fe for- 
mer , de de s’accoutumer à ctre en- 
femble^ 

Le Roi n’avoit point de Corps 

d’armée 
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d’armée de fes troupes dans l’Eleéto- 
rat de Cologne , où il n’y avoit que 
celles qui avoient été levées par le 
Cardinal de Furftemberg , qui fu- 
rent aifément dilfipées , tant par les 
Lettres évocatoires de l’Empereur , 
que par leur mauvaife difpofition. 

Nous avions feulement une bonne 
garnifoii daîis Bonn , ou M. d’As- 
fcld commandoit. M. l’Eleéteur de 
Brandebourg , qui avoit diflipé les 
troupes de M. le Cardinal de Furftem- 
berg , qui éroient dans la Weftpha-» 
lie 6c dans l’Eleélorat de Cologne dé 
l’autre côté du Rhin , forma une 
puilïànte armée > tant de fes trou- 
pes , que de celles des Princes de la 
bafte Allemagne , Sc aftèmbla tout 
ce qui lui étoit néceftaire pour mi 
grand fiége , qui ne pouvoit être que 
celui de Bonn , qu’on fc contenta 
de pourvoir d’une bonne garnifpn , 
avec trop peu de munitions de guerre 
£c de bouche. 

Voilà quel étoit de la part du Roi 
le projet de défenfive pour cette Cam- 
pagne. Dans les régies d’une guerre 
défenfive judicieufement exécutée par 

Tome//. l 
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le Général qui en eft chargé , il fem- 
bloit que le Rhin étoit une affez 
bonne barrière , pour empêcher M. 
de Lorraine de palTèr ce fleuve de- 
vant notre armée commandée par M. 
de Duras , & l’empêcher de faire le 
fiége de Mayence , feule enrreprifc 
raifonnable à formel pjr M. de Lor- 
raine , pour pouvoir porter la guerre 
cn-deçà du Rhin , ôc faire fubflfter 
l’armée de l’Empereur. 

Cependant M. de Duras éloigna 
trop fon armée , pour pouvoir em- 
pêcher M. de Lorraine de paflèr le 
Rhin fans oppofltion , 8c lui laifla pai- 
lîblement former le liège de May ence, 
Place plutôt mauvaife que bonne , 
que le Marquis d’Uxelles qui y çom- 
mandoit , ne laiflà pas de défendre 
avec beaucoup de capacité , jufqu’à 
ce qu’il fut forcé de la rendre , man- 
que de munitions de guerre. 

Après cette expédition , M. de Lor- 
raine avec une grande partie de fon 
Infanterie defeendit le Rhin , Sc vint 
aider M, de Brandebourg à prendre- 
Bonn. Ainlï cette Campagne d’une 
défenflvemal exécutée , coûta au Roi 
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tout le Rhin , depuis Philifbourg juf- 
■qu a Rhimberg , de établit la guerre 
dans le Palatinat. 

L’on me dira peut-être , pour excu- 
fer M. de Duras ,que l’armée de l’Em- 
pereur étoit compofee d’un puilTant 
Corps de Cavalerie vieille & fort 
aguerrie , puifqu’ellc venoit pour la 
plupart de Hongrie , & que prefquc 
route la Cavalerie du Roi étoit nou- 
velle , qu ainfi il n’eût pas été pru- 
dent à M. de Duras de la conuuettre 
contre cette bonne Cavalerie. 

Cela eR vrai , & fe ne blâmerois 
pas M. de Duras , R M. de Lorraine 
n’avoit pas cû le Rhin à pafîèr pour 
s’attacher à Mayence , qui eft en deçà 
de ce fleuve. ^ 

Mais' ce n’eft pas la fupériorité en 
Cavalerie , qui met un Général en 
état de faire un pont fur une rivière 
comme le Rhin , de qui facilite le dé • 
bouché d’une armée. 

Ainfi , fi M. de Duras , qui n’a- 
voit aucune autre entreprife à crain- 
dre , que celle du fiége de Mayence , 
s’étoit placé plus près du Rhin qu’il 
ne fit , n’eft-il pas aifé de penfec 
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'qu’il auroit pu facilement forcer 
de Lorraine à aller palTer le Rhin 
à Coblentz , s’il s’étoit fait un ca- 
pital de pafïèr ce fleuve ? Auquel 
cas , la guerre n’auroit pu être por- 
tée dès cette année julqu’aux por- 
tes de Landau , ni être foutenue par 
M. de Lorraine , fans Mayence , parce 
qu’il auroit toujours été loin de fes 
vivres^ 

Monfieur le Maréchal d’HtuniereS 
ne fe conduifit pas mieux en Flan- 
dres , où il reçut aflèz mal à propos 
un échec à Walcourç. 

De maniéré qu’après la perte de 
Mayence , le Roi donna à M. le Ma- 
réchal de Lorges le commandement 
de fon armpe d’Allemagne , & au 
commencement de l’année 165)0. ce- 
lui de l’armée de Flandres à M. de 
Luxembourg. 

Dès cette année 165)0, M. le Ma- 
réchal de Luxembourg fit bien voir , 
qu’un habile Général peut trouver les 
moyens de changer la conftitution 
d’une guerre. 

Celle qu’on s’étoit propofé de faire 
cette Campagne en Flandres , étoii 
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âe la troifîéme efpece d’entre Puiflan- 
ces égales , dans laquelle les Géné- 
raux doivent s’appliquer à fe procu- 
rer des avantages qui changent la 
nature de cette guerre. Ce fut à quoi 
M. de Luxembourg penfa avec appli- 
cation. 

Monfieur de Waldeck lui étoit fu- 
périeur , parce que la Cour vouloir 
que M. de Boufflers avec un Corps 
de troupes , veillât avec attention aux 
entreprifes de nos ennemis contre les 
Places de la bâfïè Meufe. Àinfi quoi- 
que M. de Boufîlers fut aux ordres 
de M. de Luxembourg , ce Général ne 
pouvoir pourtant fe fervir du Corps 
que commandoit M. de Boufflers , , 
qii’aurant qu’il ne perdroit pas de vue 
la proteéfcion des Places de la balîè 
Meufe. 

Monfleur de Waldeck , après plu- 
fieurs mouvemens au-delà de la Sam- 
bre , dans Icfquels M. de Luxem- 
bourg l’obfervoit toujours de près en 
deçà de cette riviere , vint enfin fe 
camper à Fleurus. 

Ce fut ce tems que M. de Luxem- 
bourg , toujours attentif à fe pro- 
curer un avantage qui changeât la 

. I iij 



roî M E M O I R ï s 
conftitütion de la guerre , fçut lî bien- 
prendre , qu’il parvint à ce qu’il foii- 
îiaitoit. Il fe plaça pour cela vis-à-vis 
de l’armée de M. de Waldeck , en 
un lieu où la Sambre avoir des gués 
pour la Cavalerie , &c fit faire aus: 
troupes de M. de Bouftlers une mar- 
che allez vive , pour en être joint 
avant que M. de Valdeck fçût qu’el- 
les eulTent marché. 

Pour couvrir mieux à l’ennemi la 
jonétion de ce Corps , la veille de 
la bataille il fit palier un Corps de 
Cavalerie au-delà de la Sambre , 
pour aniufer M. de Waldeck par un 
petit combat , & lui cacher le pallàge- 
de toute fon armée *, après quoi , il le 
combattit avec un fucccs fi heureux , 
que la fupériorité dé l’armée du Roi 
fe trouva établie pour tour le relie 
de la Campagne , fur celle de fes-en- 
nemis. 

Exemple remarquable , qui prouve 
que dans une guerre entre Puilfan- 
ces égales , un Général habile ôc d’un 
génie fupérieur à celui de fon en- 
nemi , peut fans fe commettre kiu 
caprice de la fortune , & par fa ca- 
pacité feule , trouver les moyens. d«£: 
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changer la conftitution embarraflàntc 
de cette guerre ofFcnhve de fa part. 

Dans cette meme année 16^0. je 
trouve en Piémont un exemple tout 
contraire à celui que je viens de rap- 
porter , puifque je ferai voir que la 
guerre qui commença cette année 
contre M. le Duc de Savoye , de- 
voir cPabord être olfenfive de notre 
part : que cependant dès foii com- 
inencement , elle fe tourna en guerre 
entre Puillànces égales^ que l’éve- 
nement de la bataille de Staflarde 
lui fit reprendre fa première nattire , 
qui devoir être celle de l’ofienfive j 
qu’enfuite fans aucune raifon , elle 
revint à fe faire entre Puiflances éga- 
les &: qu’enfin la Campagne fe ter- 
mina par Poffenfive de notre part. 
Ainfi l’on voit que la guerre en Pié- 
mont y a changé quatre fois d’efpece. 
Voici comment la guerre a été con- 
duite dans ce pays -là dans l’année 

J’ai dit ailleurs , que dans le tems 
que M. de Savoye paroilïbit agir de 
concert avec les Généraux de l’ar- 
mée du Roi dans la guerre contre 
les Barbets , ce Prince prenoit des 

I iiij 
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mefures avec les ennemis du Roi , Sc 
que ce fut lui qui déclara le premiec 
la guerre. 

Cependant il n etoit pas prêt à la 
foutenir ; fcs troupes n’ctoient pas 
enfemble ; les Efpagnols n’ofoienc 
quitter le Milanès pour entrer en Pié- 
mont , en lailTant Cazal derrière eux > 
& les Allemands n’y pouvoient arri- 
ver de trois mois. 

Prefque t^ute rinfanterie , dont 
le Roi voulut compofer fon armée de 
Piémont , avoit palïe les Alpes \ une 
partie de la Cavalerie avoit aulîî palTé 
les monts ; le refte avec les équipages 
d’artillerie &c de vivres étoit d portée 
de palier. 

Dans cette lîtuation , il eft cer- 
tain que Ç\ ce qui étoit déjà pâlie au- 
deld des Alpes , s’étoit campé près 
de Turin , rien ne pouvoir empêcher, 
que le refte ne joignît ; & il auroit 
été impolîîble à M. de Savoye de fc 
faire joindre près de fa Capitale pour 
fa confervation , par les troupes répa- 
rées qui croient en Savoye , dans le 
Comté de Nice , &: dans les autres 
extrémités de fes Etats. 

Par ce récit , il eft aifé de comprend 
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ârc , que fi M. de Catinat , dont une 
partie de 1 armée s’étoit aflemblée à 
Veillane dans la vallée de Suze , 
avoir marché fur la plaine de Mille- 
fleurs , & que l’autre partie qui étoit 
près de Pignerol, l’y eût joint le meme 
jour , il auroit été impofîible à M. 
de Savoye , qui étoit alors dans Tu- 
rin feulement avec deux bataillons de 
fes Gardes , d’y être joint par le relie 
de fes troupes féparées , comme je l’ai 
dit. 

Ainfi l’on auroit pii commencer 
la guerre en Piémont par le fiége 
de Turin , & même dès ce premiêr 
rems , forcer M. le Duc de Savoye 
d’accepter des conditions de paix , 
telles que l’on auroit voulu les lui int- 

lieu de prendre ce parti , M, 
de Catinat en fortant de la vallée 
de Suze avec la partie de fon armée 
qui y étoit , parut feulement une nuit 
fur la plaine de Millefleurs , & dès 
le lendemain vint près de Pignerol 
joindre le telle de Ibn armée qui y 
étoit. 

Par ce mouvement en arriéré , il 
donna à M. de Savoye le tems de 
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mettre enfemble fon Infanterie fcpa-» 
rée , & aux troupes Efpagnolcs la fa- 
cilite de fortir du Milanès , & de ve- 
nir au devant de l’oragè qu’ils avoient 
cru deftiné à fondre 'fur eux» 

Ainfi cette première faute faite dans- 
la maniéré oe s’aflembler à l’ouver- 
ture d’une guerre , en détermina ab- 
folument l’efpece. Elle devoir être 
offenfive de notre part j elle fetrouva- 
de la nature de celle qui fe fait entre 
Puiflances égales. 

La guerre continua ainfi pendant 
trois mois , & l’armée du Roi fe fe- 
rOit vLie forcée à fortir de la plaine 
de Piémont , par l’arrivée des trou- 
pes que la ligue envoyoit à dc' 
Savoye , fi par un événement heu- 
reux , M de Catinat ne s’étoit pas 
confervé l’égalité des forces , même 
après la jonélion des fecours d’Alle- 
magne, 

Pour laien comprendre cette vé- 
rité , il fuffira de dire que M. de Ca- 
tinat étoit campé à Brillant , &c M. 
de Savoye à Carignan , qu’ainfî 
M. de Catinat ne pouvoir pas em- 
pêcher que les Allemands ne joi- 
gnillènt M. de Savoye. Il étoit même 



iru M. Dï Feuquif.re. 107 
impofllble d’attaquer ce Prince dans 
le pofte de Carignan , où il avoir re- 
tranche tout le front. de fon camp. 

Dans la néceflîré où l’armée du 
Roi fe trouvoit de combattre ôc de 
vaincre , pour fe conferver dans la 
fuite de la Campagne au moins l’c- 
galité avec l’armée ennemie , après 
l’arrivée des fecours qu’elle attendoic 
d’Allemagne , M. de Catinat réfo- 
lut de faire marcher l’armée du. Roi 
à Saluces , qui efl: de l’autre côté du 
Pô , pour attirer M. de Savoye à fa 
fuite. Cette marche ne pouvoir fe 
faire qu’en prêtant le flanc à l’en- 
nemi. 

On ne laifla pas de hazarder ce 
mouvement , afin de tenter M. de 
Savoye , &c de l’engager à quitter 
fon pofte de Carignan. Ce qu’il fit , 
comptant qu’en marchant de . front , 
dans le flanc de l’armée du Roi , il 
la combattroit avec avantage a fon- 
paflage du Pô , oubattroit fon arriere- 
garde , ou tout au moins fe campe- 
roit avec avantage entre l’armée du 
Roi & Pignerol , d’où l’on tiroir le 
pain. 

Dès que- l’avant garde de l’arméc: 
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du Roi fut près de Saluces , M. de 
Catinac lit attaquer les hauteurs- qui 
font autour de cette Ville , & qui 
étoient couvertes d’un grand nom- 
bre de Milices de ce pays ; il fit même 
riter quelques volées de canon contre 
Saluces , afin d’engager par ce bruit 
M. de Savoye à marcher pour tomber 
fur notre arriéré - garde. 

Sur la fin du jour , l’on fçut que 
le Corps de Cavalerie , qui couvroic^ 
notre arriçre-garde , étoit à vue de 
l’ennemi. On fçut même par deux 
Déferteurs que toute l’armée enne- 
nxic fuivoit j mais comme le jour 
étoit trop avancé pour pouvoir en- 
gager une affaire générale , M. de 
Catinat fe fervit du refte du jour 
&c de la nuit , pour faire revenir les 
troupes qui avoient attaqué les hau- 
teurs de Saluces , ôc mettre l’armée 
en difpofition de combattre. Le len- 
demain à la pointe du jour , il apprit 
que l’armée ennemie avoir pâlie la 
nuit dans la plaine de Staffarde. Il 
marcha à elle , la combattit , &c rem- 
porta fur elle une viétoire complette. 

Cet exemple fera connoître , qu’il 
cft bien dangereux de' précipiter le 
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<cms d’une ad:ioii , quand avec un 
peu de patience on peut raifonna- 
Llement s’alïlirer de faire changer 
avec avantage la conftitution de la 
guerm|, dans laquelle on fe trouve 
cngaP 

J’ai remarque ci-delTus que M. de 
■Catinat , par la faute qu’il avoir faire 
-dans la maniéré d’alîembler fon ar- 
mée , avoit à l’ouverture de cette 
guerre perdu l’avantage de la faire 
joiFenfive , & qu’elle étoit devenue 
de l’efpece de celle qui fe fait entre 
Paiiïances égales. 

Aullî par l’impatience que M. de 
Savoye eut de combattre avant l’ar- 
rivée de fes feçours d’Allemagne ; 
parce qu’il crut le pouvoir faire avec 
q^iielque avantage , dans la perfua- 
fion que nous ne nous ferions pas 
fervi du tems de la nuit pour nous 
mettre en difpolîtion de combattre 
le lendemain , ce Prince perdit tout 
rav.antage d’avoir tourné cette guerre 
de défenfive de fa part , en guerre 
cnrre^PuilTànces égales dès fon com- 

O ^ 

mencement , & celui de nous faire 
une guerre olfenlivc après l’arrivée 
de fes fecouis. 
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Les avantages de cette vidoire di- 
rent même fi grands , que M. de Cati- 
nat auroit pu en profiter pour l’ofFen- 
iive beaucoup plus qu’il ne fit. Mais 
au moins l’arrivée des fecoui^d’Al- 
Jemagne ne put pas ôter de 

Catinat la jouifiànce paifible.de la 
plaine de Piémont au - delà du Pô , 
entre cette riviere & le Tanaro , où 
l’armée du Roi fi’.bfifta jufqu’à ce 
c[u’elle jugea à propos de fe retirer , 
pour finir cette Campagne parla prife 
ce la Ville & du Chateau de Suze. 

Je remarquerai ici que M. de Lou- 
vigny , qui commandoit les troupes 
Elpagnoles du Milanès qui avoient 
joint M. de Savoye , fit tout ce qui 
lui fut poflîble pour détourner ce 
Prince cfe combattre , par les mêmes 
raifons que j’ai dites ; mais que M. 
de Savoye , faute d’expérience à la 
guerre , ne voulut pas écouter ce 
lage Capitaine , ôc s’opiniâtra à com- 
battre. 

Je pafic à préfent aux réflexions 
à faire fur la quatrième efpece de 
guerre , que j’ai dit être celle dans 
laquelle un Prince s’engage pour fc- 
counr fou Allié. 
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^ J’ai dit que cette cfpece de guerre 
fe faifoit de difFerentes maniérés » 
.& fous de dilferens prétextes ; ou 
en exécution d’un Traité précédem- 
ment fait *, ou en vertu d’un Traite 
qu’un Prince aura été forcé de faire 
par des motifs de jaloufie ou d’in- 
térêt , contre une PuifTance ambi- 
tieufe ; ou par ies fecours que l’on 
foutnit à fon Allié , Sc dont l’efpece 
aura été ftipulée,par le Traité , foit 
en troupes , en argent , ou en muni- 
tions de guerre ou de bouche; ou'enfin 
par cc': diverfions contre la PiiilTàncc 
qui airaque , ou contre les Alliés de 
l’Agredéur. 

Pour examiner quelles ont été les 
guerres de fecours que j’ai vu faire 
de mon tems , quelles en ont été les 
raifons , ôc comment elles ont été 
terminées : je dirai que la première 
que j’ai vu faire , a été , lorfquc 
le Roi envoya aux Hollandois un 
Corps de troupes auxiliaires , pour 
les fervir contre l’Evêque de îvlunfter, 
qui les inquiétoit du coté de l’Over- 
IlTel. 

On ne vouloit pas donner le tems 
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À la Maifon d’ Autriche , ancicnnfr 
ennemie de la France & des Hol- 
landois , de prendre part à cette que^ 
relie. Ce fut -là le motif du fecours 
envoyé aux Kollandois nos Allies > 
qui fit fon e«^t en fort peu de tems , 
ôc obligea l’Evêque de Munfter à 
conclure promptement la paix avec 
la Hollande. 

Cette guerre s’efi: donc faite en 
vertu des Traités d’îùiiance prccédens 
entre la France la Hollande , &C 
pour Oter promptement à l’Empereur 
l’occafion d’y prendre part , ce qu’il 
auroit fans doute voulu faire j afin 
d’avoir un prétexte fpécieux d’appro- 
cher fes troupes des Pays-Bas Catho- 
liques , fans donner atteinte auTraité 
de Munfter. 

Le fécond envoi de troupes auxi- 
liaires que le Roi a fait , a été j lorf- 
qu’il en prêta à M- l’Eleéteur de 
Mayence de Schomborn , pour ré- 
duire la Ville d’Erfort en Thuringe , 
qui eft de l’Eleélorat de Mayence. 
La feule préfence de ces troupes 
termina cette’affairé.à la-farisfadtion 
de cct.,Eie(àeiirV‘ Ainffcec envoi de 

' troupes 
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troupes qui ne produifit pourtant 
point de guerre , eut tout l’effet que 
ce Prince notre Allié , en pouvoit dé- 
lirer. 

La troilîéme guerre de fecours qui 
fuivit celle - ci , fut , lorfque le Roi 
gratuitement , Sc à fes dépens , en- 
voya un Corps de troupes confidéra- 
ble jufqu’en Hongrie , pour fecourir 
l’Empereur Léopold puiflarament at- 
taqué par les Turcs, 

Quoique le gain de la bataille de 
Saint Godard , qui força les Turcs 
a faire la paix peu de jours après > 
fut dite à la valeur des troupes du 
Roi , l’Empereur ne laiilà pas de payer 
de beaucoup d’ingratitude ce fervice 
rendu dans une conjonéture aulE dé- 
cifive pour lui , & ne voulut avoir 
aucune attention j ni à la limple fub- 
lîftance de nos troupes , pendant 
qu’elles agiffoient pour fon fervice, ni 
meme pendant leur retour en France, 
Cet exemple juftifie ce que j’ai 
dit , qu’il falloit qu’un Prince , lorf- 
qu’il fecourt fon Ami 6c Ibn Allié , 
prît avec lui des mefures sûres , foit 
pour la confervation raifonnable la 
TomllJ l _ k -, 
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ïûreté , ôc la fubfiftance de fes trou— 
pes , foit pour les dcdommagemcns 
ou les remplace mens en nature des. 
autres efpcces de fecours^qu’il fournit 
à fon Allié.. 

L’Empereur affeéla même de re- 
garder ce fecours ‘ plutôt comme un 
devoir à l’égard de l’Empire , à caufe 
de l’Alface occupée par le Roi , quoi- 
que détachée de l’Empire par leTraité 
de Munfter , que comme un fecours 
purement gratuit.. 

Je puis même dire que ce fecours- 
fut donné trop généreufcment , & 
contre les maximes judicieufes a fui- 
vre en pareil cas , à caufe que l’on 

F ouvpit en France s’attendre , que 
Empereur toujours attaché à fes, 
grandes vîtes , donneroit àce fecours 
Fît raifon d’un devoir dît à l’Empire 
Sc non celle d’un fecours gratuit., 

La quatrième guerre de fecours a 

t / i ^ r 1 

cte , , lorlque le Roy envoya encore 
gratuitement des troupes en Candie 
aiîîégée par les Turcs fur les Véni- 
tiens. 

Ce fecours purement gratuit de Ik 
part du Roi , avait .pour objet 1«. 
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maintien d’un Etat Chrétien , contre ^ 
une PuiiTance ennemie du nom Chré- 
tien *, ce Prince n’avoit aucun intérêt 
particulier dans cette guerre , que ce- 
lui de fa gloire , & de fecourir gra- 
tuitement les Vénitiens , que le Turc 
opprimoit» 

Les grands fecours que l’Empe-» 
reiir , les Efpagnols , & l’Eledeur 
de Brandebourg donnèrent aux Hol- 
landois en l’année 1572. ont eu pour 
objet la jaloufie de la grande puifTanec 
de la France , &c dans la perfonne 
de l’Empereur , l’intérêt de ne point 
lailïèr accabler la Hollande 5 parce 
qu’il jugeoit que fa ruine feroit fui- 
vie de celle des Pays - Bas Catholi- 
ques , appartenans à la Maifon d’Au- 
triche Elpagnole. Ainlî cette guerre' 
de fecours a eu pour objet les juftes 
jaloufies qui fe prennent contre un 
Prince, Conquérant , & a été entre- 
prife avec raifon , fuivant les maxi- 
mes de cette quatrième cfpcce de' 
guerre; 

Dans la guerre préfentc , qui efli 
celle qui a commencé en 1701. les 
Puillànces qui fe font liguées contre 

’ . I J- 
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les deux Couronnes , ont prefquc 
toutes eu des vues differentes. 

L’Empereur y a eu un intérêt per- 
fbnnel de fa Maifon Allemande , dé- 
pouillée de la fucceflion qu’elle pré-* 
tend des Etats de la branche Efpa- 
gnole. 

L^mpîre & fes Princes , les An- 
glois , les Hollandois , & le Portu- 
gal , font auxiliaires de l’Empereur 
& n’ont de véritable prétention fur 
aucune des parties de la Monarchie 
d’Efpagne.. 

Ainfi il eft évident que cette guerre 
auxiliaire de la .part de toutes ce» 
PuifTances , na pour objet que la 
jaloufie qu’elles ont conçue de la 
grandeur de la Maifon de France, 
fi on la laifïbit réunir paifiblement 
en la perforine de Philippe V. tou» 
les Etats de la Monarchie d’Efpagne. 

Je finirai mes réflexions fur les 
differentes efpeces de guerres par les 
civiles , qui en font la cinquième cf- 
pece. 

Il y en a eu deux grandes en France- 
dans le fîécle pafle , dont je ne par- 
lerai point j parce qu’elles ont été 
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terminées , lune avant ma naiflànce,.'* 
l’autre dans mon enfance. 

Celle , que l’on a nommé la guerre 
de la Rochelle , avoir pour origine 
Ir’ambition des Grands , fomentée pair 
les ennemis de l’Etat , &c la foiblelïe 
du GouvernemeA , &c pour prétexte 
apparent , l’infraétion de quelque» 
‘articles du Traité de paix pour la Re- 
ligion , que Ton a nommé l’Edit de 
Nantes. 

La fécondé , qu on a appellé la- 
guerre des Princes , n’a point eiila;- 
Religion pour prétexte 5 mais les mé- 
contentemens des Princes , qui fe 
font crû maltraités dans un tems de 
minorité par une Reine Régente y 
gouvernée par un Miniflre qui étois 
etranger. 

Les autres mouvemens intérieur»- 
que j’ai vus de mon tems dans le 
Royaume', ont plutôt été des ém'eutes 
populaires , que des guerres civiles , 
puifqu’il ne' s’eft point montré de 
Chef accrédité. Elles ont été calmées 
en peu de tems , ou par la diligence 
qu’on y a apportée , avant qu’il fc 
foit montré un Chef, ou parle châ- 
riniciu dss peuples qui s’écoienc mu-» 
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tinés , ou par la jufte modération , oi> 
fiippreflion des impôts , qui avoient 
eaufé ces mouvemens. 

Il faut pourtant excepter du . nom- 
bre de ces mouvemens populaires , 
celui des Ceveupes , qui avoir la Re- 
ligion pour prétexte. Il a duré long- 
tems , quoique fans Chef, au moins 
apparent ; parce qu’il a été fomenté* 
par les Emillàircs fecrets de nos en- 
nemis , leur argent , & celui même' 
qui a été fecrcttement levé dans le 
Royaume fur les gens de même- 
croyance. 

Ce mouvement n’a été appaifé que 
par des fupplices , & la ruine de ce 
pays. Je puis même dire qu’il n’au- 
roit pas été , ni fi confidérable , ni 
d’une fi longue durée , fi ceux qui 
dévoient travailler à le calmer^par 
l’autorité qu’ils avoient dans ccrre 
Province^, avoient préféré l’intérêt 
du Roi au leur particulier. 

La guerre civile en ‘Angleterre , - 
qui fe termina par le parricide du 
Roi Charles Premier , décapité par 
une Sentence des Commifiaires nom- 
més par le Parlement de ce Royaume, , 
fous prétexte des infraélions desLoix- 
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Élites par ce Prince , eft un exemple 
quoiq^fc d’une dureté criante , qui. 
Bât connoître , combien l’amour de la 
confervation des Loix , eft puilTant- 
dans le cœur des Anglois. 

La guerre , que les mécontens de- 
Hongrie foutiennent- depuis près de 
quarante ans contre l’Empereur , qui 
en eft le Roi, a pour origine le main- 
tien des Privilèges de la Nation , aux- 
quels l’Empereur a donné des attein-- 
tes continuelles. 

Ce Prince , qui eft de la Maifoiî' 
d’Autriche , après avoir rendu la* 
Couronne de Bohême héréditaire' 
dans fa Maifon , au lieu quelle étoic : 
élcétivc , en a voulu faire autant de~ 
celle de Hongrie. Les Grands de c&: 
Royaume fttué entre rAllemagnc &: 
les Etats du Turc , qui même en-- 
poiïè<!oit plus de la moitié , fe font 
oppofes à ce changement. . L’Empe-’ 
reur en a gagné plulîeurs par des 
bienfaits , & a cru pouvoir impu-.~ 
nément accabler les autres. Ceux qui: 
ont échappé au poifon , aux meur- 
tres & aux fupplices , ont pris les ar- 
mes 5 ont eû. recours à la protedtion.. 
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duTurCr Ils ont même contracté des 
alliances avec les Puillànce^ , qui 
étoient en guerre contre l’Empereur, 
& ont nommé entr’eux un Chef pour 
les commander, qui a été le Comte de 
Tekely. 

' Le Chef avec des fuccès differens , a 
cependant foutenu la guerre contre 
l’Empereur , ou feul , ou joint aux. 
Turcs , jufqu’à ce qu’enfin il fut par 
eux abandonné par leTraité de paix de 
Carlowitz , & contraint de chercher, 
une retraite dans les Etats du Turc. 

Depuis quelques années , l’Empe- 
reur , fous prétexte de fes conquêtes^ 
fur les Turcs en Hongrie , a voulu 
faire reconnoître par uns Diette gé- 
nérale des Etats de ce Royaume , Ion. 
droit héréditaire fur la Couronne de 
Hongrie dans ù. Maifon. La préfence 
des troupes Allemandes , & l’atta- 
chement de plufîeurs Seigneurs Hon- 
grois à l'Empereur , lui rendirent le 
fuccès de là Diette favorable ; enfuite. 
de quoi , ce Prince reprit fes maxi- 
mes féveres contre les Grands , qu’il 
crut n’ètre pas attachés aux intérêts de 
fa Maifon... 

Du 
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Du nombre de ces. Seigneurs étoit 
le Prince Ragotzy , fils de la femme 
du Comte Tekely. Ce Prince fut 
bien-tôt emprifonné fous de légers 
prétextes *, mais ayant trouvé le moyen 
de s’évader de la prifon , il fe re-^ 
tira en Hongrie , où il a fi^Ci fou- 
lever prefque tout le Royaume , ir-" 
rité de l’infraélion de fes Privilèges , 

6c de la dureté du Gouvernement 
Allemand. Et depuis fept ans , fans le 
fecours des Turcs , 6c feulement par ’ 
fon crédit perfonnel , 6c l’argent qui 
lui a été fourni par les Puiflànces , 
qui font en guerre contre l’Empe- 
reur j il fçait fe maintenir, 6c a même 
enlevé à l’Empereur plufieurs Pla- ■ 
çes fortes *, s’eft fait reconnoître Prince 
de Tranfylvanie , 6c a eu le crédit 
de faire publier un interrègne en 
Hongrie dans une Diette de les Par- 
tifans 6c Confédérés. Voilà quel elb 
l’état de la Hongrie dans le te ms que 
j’écris. 

, Çet exemple juftifie fuffifamment 
ce que j’ai avancé dans mes maxi-i 
mes , en parlant des guerres civiles , 
qu’un Prince . fe doit foigneufemenc 
obfçrves fur la majiiere de gouver- 
Tome II- . L 
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lier fes Sujets , foit anciens » foie 
nouveaux *, qu il ne les doit jamais 
iiriter , ou par lui -même a ou par 
cîwux qu’il charge du gouvernement 
particulier de fes peuples , envers lef- 
qiels il ne doit jamais avoir recours 
à la dureté , qu’après avoir épuifé 
toutes les maniérés douces de gagner 
les cœurs de fes Sujets ; parce que 
quand toute une Nation ou un peu- 
ple eft irrité , fes mouvemens fédi- 
‘tieux font généraux ; or le Prince 
doit foigneufement obferver que ce 
malheur n’arrive pas. 

En effet , il eft conftant fur la ma- 
tière préfente , que fi l’Empereur 
n’eût pas inquiété les Proteftans , & 
les Grands de Hongrie de cette Re- 
ligion dans fon exercice i qu’il ne les 
eut pas abandonnés au zélé indifêret 
& à l’avidité des Jefuites , aufquels 
il donnoit les biens de ces Seigneurs , 
qu’il confifquoit y 6c s’il n’a voit pas 
renverfé les Privilèges de toute la 
Nation dans la Diette d’Odembourg, 
où il fit déclarer la fucceflîon hérédi- 
taire de cette Couronne dans fa Mai- 
fon , ou l’abolition de l’éledtion 5 
H eft certain , dis- je , que k mou- 
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vement y auroit été bien moins gé- 
néral. 

Il falloir donc que l’Empereur dans 
les régies d’une politique circonf- 
peéle , pour éviter une guerre, civile 
en Hongrie , ne donnât atteinte que 
fuccelTivement aux Privilèges de cette 
Nation , Sc après avoir achevé de 
gagner jpar la douceur , les bienfaits , 
& les etablillèmens en Allemagne , 
les Seigneurs qu’il croyoit les moins 
attaches à fa Maifon. Il ne devoit pas 
même fupprimer la dignité de Pala- 
tin , qu’il avoit plufieurs fois fait 
exercer par un Allemand , contre les 
' Loix du Royaume de Hongrie , qui 
' excluant tout .étranger de cette di- 
gnité 5 Se il en devoit revêtir un Sei- 
gneur Hongrois , dont J 1 connût l’at- 
tachement aux intérêts de fa Maifon. 

" Par cette conduite circonfpeéle , 
& cachée , il auroit infenfîblement 
conduit les Grands au joug , fans 
qu’ils s’en fuflent a^perçus , qu’après 
qu’il leur auroit été abfolument im- 
polîîble cie le fecouer. 

Je ne parlerai ici de la révolte de 
Melîine atrivée en l’année 1 676. que 
pour prouver encore quels font 1er* 

Lij 
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dangers d’un Gouvernement dur Sà 
févere à contre-tems fur un peuple na- 
turellement lé^er, & qui veut confer- 
ver les Privilèges , fous lefquels il 
s’eft fournis à un Prince. 

Cette révolte auroit été fuivie de 
la perte entière de ce Royaume pour 
les Efpagnols , li le commandement 
de Parmée du Roi en ce pays -là , 
avoir, été commis à un autre homme 
que M. le Maréchal de Vivonne , 
dont la pefanteur & la parelfe natu- 
relle donna le tems aux Efpagnols , &C 
à leurs Alliés , de pourvoir à la confer- 
vation du refte de l’Ifle. - 

Cet exemple fera fentir , que lî un 
Prince doit être circonlpcél: pour évi- 
ter la révolte de fes Sujets , il faut 
aufli que le Prince , que les Sujets ré- 
voltés appellent , fort vif à foutenir 
la révolte , & circonfped dans fes 
maniérés , pour ne point aliéner les 
cœurs des révoltés , & ne les point 
faire rellbuvenir de la domination 
qu’ils ont abandonnée. 

Quoique la révolte préfente des 
Catalans doive être mife au nom- 
bre des guerres civiles , puifqu’elle 
fli*té fufcitée par des Sujets puillàns > 
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& dés peuples qui a voient reconnu 
& prête ferment de fidélité au Roi 
Philippe V. cependant ce fouleve- 
ment n’a pas eu pour origine la dureté 
du Gouvernement , ni l’infraébion des 
Privilèges de ces peuples •, mais bien 
le changement de l’autorité Royale 
d’une Maifon dans une autre. 

Quelques Grands de l’Elpagne af- 
feétionnés à la Maifon d’Autriche , 
& mécontens du changement , au- 
quel ils n’avoient point eu. de part , 
ont pris fecrettement des liaifons avec 
les ennemis de leur nouveau Roi. Ils 
n’auroient pas pu faire éclatter leurs 
mauvais defïèins , fi les peuples ne 
leur avoient pas été favorables. Ils 
fe font fervis des fuggeftions des 
Moines , efpecc dont la Maifon d’Au- 
triche eft en polïèflion de fe fervir 
beaucoup plus utilement pour fes in- 
térêts , qu’aucune autre PuilTance de 
l’Europe *, & d’autant plus dangereufe 
dans un Etat , que tous fes mouve- 
mens pour l’ébranler font fecrets & 
impénétrables. 

Voilà donc une origine d’une guerre 
civile toute differente des autres dont 
j’ai parlé. Peut - être auroit - elle pu 

L iij 
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être prévenue par un peu plus d’ap- 
plication fur la conduite des premiers 
Grands^ mécontens •, mais il auroit 
été bien difficile de pénétrer ce Tri- 
bunal fecret , dont les Moines fe font 
trouvés les Maîtres. Cependant il eft 
aifé de croire que ce venin caché 
porté par les Moines , n’auroit pas eu 
tm grand effet, s’il n’avoit été foutenu 
par des'Chefs , qui fe font montrés , 
& par les fecours étrangers , que les 
Puillànces liguées avec l’Empereur 
ont portés en Elpagne. 



chapitre LI. 

t Des dijpojttîons ^ projets de guerre» 

I L, y a deux fortes de difpofitions' 
qui regardent la guerre. La pre- 
mière * eft le plan général qui la doit 
précéder. Il doit être formé par le 
Prince & fon Confeil , dans lequel fe- 
ront agités les raifons & les moy-ens 
de faire ceitte guerre. Les délibéra- 
tions en dpivent être fages & lentes , 
afin de bien pefer toutes les confé- 

/ 

/ 
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quences de l’entreprife , & de n ou- 
blier aucun des moyens pour la con- 
duire à une fin heureufe. 

La fécondé difpofidon fe peut ap- 
peller particulière , puifqu’elle ne re- 
garde que l’exécution du deflèin 
formé. Quoiqu’il en ait été parlé dans 
le Chapitre des differentes efpeces de 
guerres j cependant il me paroît né- 
ceflàire de dire ici un mot en géné- 
ral , fur les differentes efpeces de dif- 
pofitions particulières , qui doivent 
fuccéder au plan général. , 

Les unes regardent la difpofition 
des troupes , par rapport à la nature 
des entreprifes , & la maniéré de les 
employer •, les autres , la difpofition 
des munitions de guerre & de boiU' 
che , par rapport à l’exécution. 
Toutes ces matières trouveront leur 

i >lace dansTa fuite de cé difeours , 
orfqu’il fera parlé en particulier des 
differentes opérations de guerre. On 
pofera feulement pour maxime cer- 
taine , qu’aucune çntreprife ne peut 
réuflir fans une bonne difpofition pré- 
cédente , & qu’ainfi le projet & la 
bonne difpofition font l’ame de l’en- 
treprife , réexécution • n’étani* qu’un 

L iiij 
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corps fans ame , fi elleli’a pas été pré- 
'cédée de tout ce qui eft abfoliiment 

-nécefiàire à la rcuflite. 

• • 

REMARQUES, 

Je parlerai ici des difpofitions gé- 
nérales , & des projets qui fe doivent 
former pour faire avec avantage une 
guerre , qui n’eft point encore dé- 
clarée. 

Je n’examinerai que les fautes qui 
ont été faites de mon tems , par rap- 
port aux difpofitions & projets gé- 
néraux , que j’ai vus faire dans les 
tems qui ont précédé les guerres , 
laifiant ce que j’aurai à dire fur le 
fùjet des difpofitions particulières , 
iorfque la matière des Chapitres m’en 
donnera l’occafion. 

Il eft certain qu’il- y a eîi un tems 
Confidérable où l’on a pû prévoir que 
la mort du Roi d’Efpagne Philippe 
I V. étoit prochaine. 

Si le Roi , qui ^ans la cônjonéture 
de cette mort, vouloit faire valoir les 
- droits dé dévolution à la Reine fur 
le Brabant , avoit fait lever quelque 
tems aif^aravant un nombre fuffif^c 
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d’infanterie , ce qu’il pouvoir faire ai- 
fément par la grande quantité d’hom- 
mes qui étoir dans le Royaume ; fi 
par des achats fecrets de chevaux pour 
le fervice de fon artillerie & de fes 
vivres , il s’en étoit pourvu d’un 
nombre fuffifant ; s’il avoir fait faire 
dans des pays éloignés de la fron- 
tière de la Flandre des Corps de char- 
rettes , Sc des achats de bled , fort 
invafion en Flandres auroit été plus 
prompte & plus efficace quelle ne le 
fut. 

Il lui auroit été iàcile de conqué- 
rir tous les Pays - Bas Catholiques 
dans la* Campagne de 1667. &c ce 
qu’il auroit conquis , il l’auroit aufli 
aifément gardé par le Traité d’Aix-la- 
Chapelle , que la petite partie de ce 
pays qu’il occupa; parce qu’il n’y avoic 
dans ce tems-là aucune PüifTance en 
état de le forcer à abandonner fa nou- 
velle conquête. 

Mais toutes ces* attentions ufiles ^ 
un Prince qui veut conquérir, furent 
négligées ,• au moins pour la plus 
grande partie , puifque les levées 
d’infanterie , ôc même de Cavale- 
rie , fuccéderent à l’entrée de Par- 
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mce en Flandres j de forte que ce ne 
fiic que faute de troupes pour gar- 
der lesVilles , que Ion auroit pu pren- 
dre, qu’on n’en prit pas un plus grand 
nombre. 

Il eft certain encore que Ci le Roi 
âvoit eu des équipages pour fes vivres 
& fon artillerie , il auroit pu à l’ou-r 
verture de la Campagne , porter toute 
fon armée devant Bruxelles , dont 
la prife auroit entraîné la perte en- 
tière des Pays-Bas Catholiques , dans 
un tems qu’ils étoient dépourvus de 
tout oour leur défenfe. 

Àinlî je puis dire que la difpoll- 
tion générale , de le projet de cette 
guerre , ont manqué contre les maxi- 
mes & les régies qui doivent être ob-» 
fervés jpar un Prince , qui médite une 
conquête avec réflexion , & qui a eu 
le tems de les faire toutes. 

Lorfqu’en l’année itfyz. le Roi fiç 
la guerre aux Hollandois , après les 
conquêtes rapides qu’il fit fur eux , 
s’il avoir écouté les propofitions de 
paix qu’ils lui firent , & qui étoient 
avantageufes , il auroit terminé glo- 
rieufement cette guerre , qu’il ne pa- 
roiflbit avoir entreprife que pour hu- 
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milier , & non pas pour détruire 
entièrement cette République trop 
fiere , & dont il étoit mal content , 
à caufe du Traité de la Triple al- 
liance , dont elle avoit été la Promor 
trice. 

Si donc le Roi , après avoir donné 
la paix aux Hollandois , s’étoit fervi 
du prétexte que les Efpagnols lui 
avoient fourni eux-mêmes , de rom- ^ 
pre avec eux , à caufe des fecours 
qu’ils avoient donnés aux Hollandois 
au-delà des conventions de leurTraité 
de défenfe mutuelle ; il eft d’une vé- 
rité conitante , que le Roi en rame- 
nant toutes fes armées vers la France , 
auroit pu conquérir tout le refte de 
la Flandres & du Brabant en fix fe- 
maines, de tems , fans craindre que 
l’Empereur eût pu avoir !• tems de 
le venir troubler dans fes conquê- 
tes , ni lui faire la' guerre dan^ la 
fuite en faveur de l’Efpagne. 

Les Etats de cette Monarchie après 
la conquête des Pays - Bas Catholi- 
ques auroient été trop féparés de l’Al- 
lemagne , & des pays héréditaires de 
la Maifon d’Autriche Allemande > 
pour craindre quelle eût pu trou- 
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tler le Rof dans la polïèlïîofi de ce 
nouveau Domaine , dont il auroit 
accru fes Etats. 

Ainfi donc dans ce projet de guerre 
contre la Hollande , l’on n’a eu 
que des vues fort bornées , & qui 
n’ont pas été plus loin que fur ce qui 
regardait la guerre à faire contre cette 
R^ublique , fans penfer que fi les 
♦ Efpagnols y prenoient part , il falloir 
fc mettre en état d’en profiter , par la 
conquête du refte des Pays-Bas Catho- 
liques. 

Lorfqu en l’année i <î88, le Roi dé- 
clara la guerre à l’Empereur , en lui 
enlevant Phililbourg , fi l’on avoir 
rafé cette Place après l’avoir prilè , ' 
& qu’on en eût remis l’habitation 
à M. l’Evêque de Spire , à qui le 
fond le domaine en appartenoit , 

& que l’on n’eût pas voulu faire 
payer les frais de ce fiége aux Etats 
de l’Empire , fitués dans les Cercles 
de Suabe & de Franconie , ni rui- 
ner le Palatinat , & en chaflèr M. 
l’Eledeur Palatin ; il *eft certain que 
l’Empire n’auroir pas déclaré la guerre 
au Roi par un Décret "de laDiette , 
pour époufer les intérêts perfonneds 
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'^e l’Empereur , dans un tems'que 
ce Prince étoit entièrement occupé 
à la guerre contre les Turcs. 

Si l’on avoit même eu dans ce 
tems-là plus de troupes fur pied , 
& que l’on n’eût pas fait fuccéder les 
levées à la déclaration de la guerre , 
au lieu qu’en bonne politique elles 
dévoient l’avoir précédée , au moins 
autant qu’elles auroient pu être fai-, 
tes fecrettement -, il. paroît encore 
vraifemblable que l’Empire <^ns la 
' crainte d’êtne accablé , avant que d’a- 
voir eû le tems d’armer , ne fe fe- 
roit 'pas déclaré contre la France , 
au lieu que le tems qui fut employé 
pour les levées , lui donna celui dç 
j[aire les fîennes. 

Ainfi donc encore la rupture avec 
l’Empereur par la prife de Philif- 
boiirg , ne cievoit être en bonne po- 
litique qu’une fage précaution contré 
ce Prince , qu’on prévoyoit bien qu’il 
• nous feroit la guerre , quand il feroic 
débarraffé de celle des Turcs , pour 
npus obliger à- rendre Strafbourg a 
l’Empire , & à abandonner nos réu-. 
nions. 

U n’étoit pas prudent d’irriter l’Em*. 
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pire par la demande des contribu- 
tions fans raifon. Il ne falloir pas 
forcer tout l’Empire à faire fa querelle 
générale de la particulière que nous 
faifions à l’Empereur , feul offenfé 
dans la prife de Philisbourg. Si le 
Roi avoir retiré fes troupes après 
avoir rafé cette Place , il eft prelqiie 
certain que cette expédition^ pour 
s’alTurer dans la fuite contre les vues 
de l’Empereur , n auroit pas attiré la 
rupturi de l’Empire avec la France. 

Apfès la paix de Rifwick en l’an- 
née i(ï97. la politique vouloir que 
le Roi fe tînt puiflàmment armé , 
& fe confervât tout le plus de troupes 
qu’il lui auroit été poflible d’entre- 
tenir par préférence à toute autre dé- 
penfe. 

■ Le dépérilïèment de la fanté des 
Rois d’Efpagne & d’Angleterre , que 
Ton voyoit vidblement près de leur 
mort , qui devoir apporter un grand 
changement dans la conftitution gé- 
nérale des affaires de l’Europe , le de- 
voir porter à refter armé |>ar préfé- 
rence à tout. 

Cependant malgré cette bonne rai- 
fon de politique , oh cafïà à contre- 
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tems un* grand nombre de troupes , 
dçnt lar plus grande partie des vieux 
«foldats pafla en Allemagne , où ils 
ont péri au fervice de l’Empereur de 
des autres Princes de l’Empire j parce 
qu’au lieu de les licentier dans le de- 
dans du Royaume , la réforme fe fît 
dans les Places frontières. 

- Voilà quelles font les fautes que 
j’ai vu faire en France par rapport 
aux difpofitions générales , & aux 
- projets de guerre , qui en dévoient 
précéder la déclaration & l’ouver- 
ture. . ' 



CHAPITRE LU. 

Dufeeret. 

C ’Eft une maxime inconteftable- 
ment vraye , que du fecret de 
de la diligence dépend la réuflitc de 
le bonheur de toutes les entreprifes. 

Le Prince ne doit commettre fon 
fecret qu’à fon Confeil , de au feul 
Général : de- le Général ne le dok 
commettre qu’à ceux qui doivent 
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être indifpenfablement char^s de la 
diligente expédition du projeti^rrêté , 
& feulement quant à ce qui les re-, 
garde. 

Ceci fe doit entendre des opé- 
rations de guerre , qui fe trouvent 
dans le cas de demander un fecret 
inviolable , & qui doit refter entre 
très-peu de perfonnes , jufqu’au mo- 
ment que doit commencer l’exécu- 
tion du delTein formé : car il fe pré- 
fente fou vent, à la guerre des cas , 
dans lefquels , quoiqu’il faille un 

f rand fecret j cependant il eft d’a- 
ord entre pluneurs perfonnes , 
comme les Officiers Généraux , l’Lu- 
tendant de l’Armée , le Commandant 
de l’Artillerie , & le Munitionnaire 
Général. 

Ces cas fôn.t de differente nature 5 
comme lorfqu’il faut délibérer fur 
le choix d’une entreprife , quand 
on fe trouve en état d’en avoir en 
main plufieurs à exécuter j s’il eft- 
nécefîàire de combattre *, & où il 
faut conduire un ennemi pour l’y 
combattre avec avantage •, ou pour 
recevoir la bataille de lui' dans un 
pofte avantageux j fi lorfqu’on eft 

obügé 
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obligé de marcher , & qu’on le peut 
faire de differentes maniérés , on le 
doit faire d’une telle ou d’une telle. 

Dans tous ces cas , j’ofe dire que 
tous les avis font bons à prendre , 
pour de tous les differens fehtimens 
en compofer le meilleur j parce qu’il 
arrive fouvent que plufieurs ayant fait 
attention , les uns à une chofè , les 
- autres à une autrq , on évite , par 
l’cntiere connoiff^nce que l’on ac-, 
quiert , de tomber*, en faifant ces 
Ynouvemens, dâhs les ineonvéniens 
qui n’âuroient point été prévus , & 
qui pouiToient avoir des Yuites fâ- 
cheufes. 

J’admets l’Intendant & k Muni- 
tionnaire Général dans ces^elibé ra- 
tions i parce (^ue toujours il faut 
vivre , & être sur de la fubfiftance, 

' \ 

REMARQUES, 

Je n’ai de réflexions à faire fur le 
fujet de ce Chapitre , que pour la 
différence & la comparaifon des Mi- 
nifteres de-Guerre que j’ai vus. 

Sous celui de M. de Louvois , Mi- 
niftre habile^, & d’une grande capa- 
Tomt II, M 
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cité , & qui avoit une attention fbi- 
gneufe à ne propofer au Roi que des 
gens .qu’il croyoit habiles , & qui 
efFeétivement étoient les plus capa- 
bles d’exécuter les entrepriles concer- 
tées avec un grand fecret , elles ont 
prefque toutes réufli. 

Sous IcMiniftere de M. de Bar- 
t>ezieux , qui à caufe de fa jeunefle , 
ne s’eft pas trouvé 11 fort le maître 
du choix de ceux qui ont été em- 
ployes , ou qu> peut-etre meme s a- 
bandonnoit a fes préventions , plus 
que ne faifoit M. de Louvois fon 
pere , plift accrédité que lui dans l’ef- 
prit du Roi , les entreprifcs n’ont pas 
toujours été exécutées avec un auflî 
grand ferrer; & par conféquent, n’ont 
pas été fi heureufes. 

Sous le Miniftere de M. de Cha- 
millard , homme que le goût feul 
du Roi a élevé à une Charge prin- 
cipale , dont il n’avoit pas la plus 
petite teinture , nous avons vu , & 
nous voyons* encore les affaires de 
la guerre manquer prefque routes ; 
parce qu’il n’y a plus de fecret , & 
que tout fe trouve pénétré & fçû 
long-tems même avant l’exécution , 
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de nianiere que rien n eft inconnu à 



nos ennemis. 



Le Miniftre incapable de former 
par lui-même des projets de guerre 
ôc des ^lans de Campagne , s’en eft 
remis a ceux qui n’auroient dû être 
' tout au plus que les Copiftes de ce 
qu’il auroit dû penfer lui -même. 
Ainfî trop de gens fe font trouves em- 
ployés pour arranger l’exécution d’un 
• projet , dont le fecret devoir afliirer la 
réuffite. 

Les exemples de ce que je dis , fe- 
roient auflî nombreux à rapporter , 
que les occalîons où le fecret auroit 
été néccftàire , fe font préfentées. 
Ceux-mêmes que M. de Cnamillard a 
•choifts pour travailler fous lui , fe 
fontRrouvés , pour la plûpart , inca- 
pables des emplois dans les Bureaux 
infiniment au-deflus de leur portée. 
Ainfi le fecret n’a point été gardé 
par des gens qui ne fçavoient pas" 
penfer. • 

Voilà en gros quelles ont été les 
véritables raifons du dépériftèment. 
des affaires du Roi , par le manque de 
fecret. ^ : 
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I>t la connotjfance des pays. 

• . ' ' ^ 

L a çonnoiflance des pays sac- 
quierc par les cartes , par les 
converfations qu’on a avec ceux qui 
les connoillènt , ou qui en font , 
& encore infiniment mieux par la 
vûe & le féjour qu’on y fait. Elle 
efi: le fondement des entreprifes à 
former fur les Places , des marches' , 
des campemens , des fubfiftances , 
de la sûreté des convois &. des ba- 
tailles. 

Ainfi on peut dire , que non-feu- • 
lement le Prince -& fon Conl^il j. 
mais même tous ceux qui font char- 
gés d’exécuter fes projets , doivent 
avoir une connoilîànce parfaite da 
pays. . 

REMARQUES.. 

Mes réflexions fur ce fujet ne tom- 
beront que fur les fautes que j’ai vu. 
faire, ou dont j’ai eûune connoiflànce: 
entière. 
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Il eft certain qu’en l’année i66~, 
fl le Roi , Iqrfqu’il déclara la guerre 
à l’Efpagne , avoir d’abord porté fon 
armée devant Bruxelles , Capitale des 
Pays - Bas Catholiques , il fe feroit^ 
facilement rendu maître de cette 
Ville , dont la perte pour les Efpa- 
gnols auroit entraîné celle de tout le 
pays J par les raifons que j’ai dites ail- 
leurs. 

Cette faute a été faite par le man- 
que de la connoilïance exaéle de la 
conllitution des Pays-Bas , par rap- 
port aü plan général de la guerre 
qu’on y vouloir faire , &c qui en 
devoir précéder la déclaration , & les 
opérations particulières. 

. Dans cette occalion , l’a crainte 
que l’armée ne manquât de pain pen- 
dant fa marche , n’étoit pas d’un 
poids allez conlidérable. L’on fçait 
qu’il eft facile d’en faire porter au 
foldat pour fix jours , & l’on pou- 
voir faire fuivre l’armée d’un alTeat 
puiliant convoi de farine , pour avoir 
de quoi la faire vivre quinze jours. 
Ce tems étoit plus que fuffifant pour 
foumettre les groftès V illes fans dé- 
fenfe qui font auprès de Bruxelles, 
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& qui dans cette faifon auroient fa- 
cilement fourni du pain à l’armée. 

La crainte de ne pouvoir pas con- 
duire avec l’armée la groflè artille- 
rie , & fufKfamment de munitions de 
guerre pour exécuter l’entreprife fur 
Bruxelles , n’étoit pas plus raifonna- 
ble. On y pouvoir aifément pourvoir 
par l’afTemblée des chevaux & des 
voitures de la Picardie & de la Cham- 
pagne , dans une faifon où ils n’é- 
toient pas occupés à la culture ou à la 
récolte. 

D’ailleurs , Bruxelles étoit fi dé- 
pourvue , que fa défenfe n’auroit pas 
été longue. On auroit même trouvé 
de la poudre en détail dans les groflès 
Villes voifines de Bruxelles , qui au- 
roit fiiffi. pour le feu de l’Infante- 
rie. Il eft même raifonnable de 
croire , que plufieurs Places , même 
de giierre , auroient fuivi le mou- 
vement de cette Capitale , en qui 
la force & les finances du pays ré- 
fidoient *, parce qu’elle eft le lejour 
des Grands , & la réfidence des Tri- 
bunaux. 

Ainfi l’on comprendra aifément , 
que fi l’on avoir eu une connoiftànce 
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cxadle de la Flandres que l’on vou- 
loir attaquer , ôc des refiburces que 
le Roi pouvoir trouver dans les Pro- 
vinces de fes Etats , voilînes de la 
Flandres , il auroit été facile de por- 
ter d’abord la guerre .dans le cen- 
tre du pays , & de le conquérir dans 
une feule Campagne. 

En l’année 1671. le manque de la 
connoiflànce exaéte des niveaux des 
eaux des canaux delà Hollande , & de 
leurs effets , fut caufe que l’on perdit 
le tems de s’approcher d’Amfterdam , 
dès que le Roi ‘fut maître d’Utrecht , 
& que l’on n’occupa pas afîèz-tôt 
Muyden , d’où cette grande Ville rire 
la plus grande partie de fes eaux dou- 
ces. 

Ce même manque de connoifïànce 
des niveaux des eaux , nous enga- 
gea dans la fuite; à couper des di- 
^es , qui firent des effets contraires 
a ceux qu’on attendoit. 

En 1 6^1. le Roi fe détermina à ne 
faire qu’une guerre défenfive en Pié- 
mont pour l’année 1691, fur ce qu’il 
fiit repréfenté qu’elle étoit foutena- 
ble , pourvu que fes forces en Infan- 
terie .fuficnt fupérieures, à celles des 
ennemis. 
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Les évenemeiis de. la Campagne 
de la même année I <391. juftifierent 
la faulïècé de ce projet. Quoique Pi- 
gnerol fût une Place formidable pour 
les ennemis , que nous fulîions maî- 
tres de Nice & de Suze , & que 
M. de Catinat eût pour la défenfive , 
le double plus d’infanterie que M. 
le Duc de Savoy e , ce Prince ne laillà 
pas de prendre Embrun derrière M. 
de Catinat , ôc dc-là auroit pénétré 
en Dauphiné , fans la petite vérole 
dont il hit furpris J comme je l’ai dit 
ailleurs. 

L’on n’a pas mieux connu les Al- 
pes dans la guerre qui a commeticé 
en Piémont en 1705. Nous n’étions 
plus maîtres de Pignerol j nous 
avions rafé Nice après l’avoir prife j 
nous polTédions feulement Suze : 
nous voulions la. protéger , garder 
Exiles ôc Feneftrelles , & empêcher 
que M. de Savoye n’entrât en Pro- 
vence. Oh fçait qu’il en a-penfé 
coûter Toulon , & quarante - cinq 
gros Vailîêaux que le Roi avoit dans 
ce port , & qu’il en a enfuite coûté 
Suze. 

» • 

Quoique la perte de cette Place 

ne 
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■fie doive être attribuée qu a l’igno- 
rante préfoniption du Maréchal de 
TeiTé , Sc-âu. manque de la connoif-. 
fànce exaâe du pays , je ne lailïèrai 
pourtant pas de faire voir ici en quoi' 
réfîde la faufïètc du projet de défen- 
' ' hve pour le Dauphiné , que la con- 
noilfance-'du pays né put jamais re- 
beller. 

. Le Piémont eft un baflîn , autour 
de la moitié duquel s’élèvent les Al- 
pes. Par conféquent , celui qui eft 
•dans ce baflîn n’a pas plus de che- 
min à faire pour en fortir , ôc pafler 
, en deçà d’un côté du baflîn que de 
l’autre. Il faut donc que les atten-- 
tions du Général chargé de cette dé- 
fenfive ^ foient égales fur tout ce 
demi rond j ce qui fait qu’il eft infé- 
rieur par tout où l’Aflàillant fait un 
premier effort , qui fera toujours gé- 
néral de fa part , ôc couvert par de 
fàuflès démonftrations , éloignées de 
fon véritable objet. 

Il cil même comme impoflîble que 
cette infériorité ne dure long-tems ; 
parce que par la confUtution du paj s 
en deçà des Alpes , il faut bien d(t 
jours pour raflèmbler des troupes pL^. 
//. N 
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cces autour du baflîn. D’ailleurs » la , 
prodigieiife quantité de cols ôc de 
pafTages dans les montagnes après la 
fonte des neiges , en rend toujours 
l’entrée faci'e à celui qui veut pé- 
nttrer par le côté du Piémont , de 
la diilicuité pour s’y oppofer prefque 
infurmontable. 

Ces palTages partent préfque tous 
du même centre , qui eft la plaine 
du Piémont , 8c ont pourtant des 
Ibrties en deçà fort éloignées les unes 
des autres. C’eft ce qui fait que les 
differens Corps de troupes , qu’on 
eft obligé de féparer ^our s’oppofer , 
au moins au plus aife de ces pafta- 
ges , font trop éloignés les uns des 
autres , 8c ne peuvent que très-diflS- 
cilement avoir quelque communica- 
tion enfemble. 

En l’année 1708 . le projet de dé- 
fenftve fans Suze , a etc celui que 
l’on a fuivi de ce côté - là. On y a 
meme employé un Général qui n’a- 
Voit aucune connoiflànce du pays. 
Outre fes attentions pour la Provence 
8c le bas Dauphiné , il a été obligé 
d’en avoir pour la Savoye , dégarnie 
de places , 8c même pour le haut- 
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Rhône , jufqu où l’on a crû durant 
«quelque rems que M. de Savoye vou- 
loir pénétrer ; parce qu’il avoir un 
fort gros Corps de Cavalerie , qui 
auroit paru inutile pour des entre- 
prifes dans les montagnes. 

Ces attentions raifonnables ainfi 
.multipliées , ont donné le moyen à 
M. le Duc de Savoye , qui avoir palîc 
«un Corps de troupes confidérable juf- 
qu’à Saint Jean de Maurienne , de 
repallèr tout à coup par les dellus 
de Modane , & de prendre Exiles , 
avant que notre armée campée près 
du Fprt de Barrault pût fecourir cette 
Place. Enfuite de quoi , nous avonj 
encore perdu Fenellrelles danj^le Pra- 
gelas. 

Voilà quelles ont été les principa- 
les fautes qu’on a faites de mon teins , 
par le manque de la connoilTànce 
€xa 61 e du pays , par rapport à la 
conftitution générale de la guerre de 
Piémont : d’où je conclus qu’il n’y a 
que l’ignorance , qui puifle avoir fait 
naître la penfée , qu’il foit pofliblc 
de foutenir une guerre défenfive de 
ce côté-là , exempte de quelques ia- 
convéniens chaque année. 

N ij 
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Je nç parlerai point ici de ce qia 
s’efl: palî'é dans la guerre du Piémont 
en l’anuéei (îyo. J’en ai fait une men- 
tion fuftifante dans mes Remarques 
fur le Chapitre , qui traite des difpo- 
fitions & projets de guerre. 

■ J’examinerai préfentement quelles 
ont été les 'fautes , que le manque 
de connoilTance des pays a fait faire 
à nous , ou à nos ennemis , par rap- 

{ >ort aux évenemens particuliers dans 
e cours des Campagnes. 

.. A la fin de l’année 1(^73. lorfquç 
M. de Luxembourg ramenoit de Hol- 
lande un Corps eonfidérable d’infan- 
terie , mais peu de Cavalerie , M. le 
Prince d’Orange ayant alîèmblé tou- 
tes les forces des Hollandois &c des 
Efpagndls , vint à la Moufe pour 
combattre M. de Luxembourg entre 
Maftrick & Charlcroi. Cela obligea 
la Cour d’ordonner à M. de Schom- 
berg d’afiembler toute la Cavalerie 
du Hainaut Sc de Flandres , pour 
venir au-devant de M. .de Luxem- 
bourg , fort inférieur en Cavalerie à 
M. le Prince d’orange. 

L’objet de ce Prince devoir donc 
être d’empêcher ces deux Généraux 
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4e fe joindre •, & de les combattre 
Fun ou l’autre avant leur jondion. 
te manque de connoilTance de la 
conftitution du pays lui fit prendre 
pour vrayes les fauflbs démonftra- 
tionS' que M. de Luxembourg fit , 
pendant qu’il étoit campé fur la ri- 
vière d’Ourte , de vouloir prendre 
là marche par la Condros &c les Ar- 
dennes , pour gagner Sedan ou Mai- 
zieres. 

Le Prince d’Orange s’approcha do 
Huy 6c de Namur , & par - là s’é- 
loigna trop de la grande chaufïce ; 
de forte que M. de Schomberg put 
avec fa Cavalerie s’avancer jufqucs 
auprès de Tongres , en même tems 
que M. de Luxembourg par une mar- 
che vive , palTa la-Meufeà Maftrick , 
& arriva à Tongres fans aucun in- 
convénient. 

Si M. le Prince d’Orange avoir 
bien connu la Condros & les Ar- 
dennes , il auroit fenti quelles au- 
roiem dû être les difficultés que M, 
de Luxembourg auroit trouvées dans 
ce pays - là au mois de Décembre , 
pour y paffèr avec une armée , qui 
^e pou voit trouver du pain que dan« 

N iij ' 
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ies Places de la haute Meufc , après 

avoir quitté Maftrick & Liege^ 

En. l’année i^74.M. le Prince qui 
commandoit Farinée du Roi en Flan- 
dres , étoit campé à la Commande— 
rie du Piéton , lorfque M». le Prince- 
d’Orange joint à M^de Souches , qui 
commandoit Farinée de l’Empereur ,, 
vint camper à Seneflf. L’armée de M.. 
le Prince étoit fort inférieure à celle 
des ennemis , qui crurent par cette- 
füpériorité pouvoir faire le liège dc- 
Tournai.. 

L’ennemi préfomptueux fe flatta^ 
de pouvoir décamper de Seneff, ÔC 
marcher à Binche , en prêtant le flanc 
à l’armée du Roi dans le commen- 
cement de fa marche. Il avoit à paflèr 
deux ou trois petits défilés , feparés. 
les uns des autres par de petites plai- 
nes , capables pourtant de contenir 
un Corps aflèz puiflànt pour rece- 
voir fon arriere-garde , en cas quelle- 
fût chargée & renverfée; 

Si M. le Prince d’Orange avoit eu 
la précaution de laiflèr des troupes, 
dans la première petite plaine , pour 
y recevoir fon arriéré - garde ,* qui. 
croit dedans de derrierc.le Village dçc 
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SenefFj il eft certain que feu M. le 
Prince n auroit pCi entreprendre que 
fur cette arriéré -garde , dans le tcms 
qu’elle fe feroit mifc en mouvement 

f )our quitter le Village de SenefF , & 
a petite plaine qui etoit derrière ce 
Village , 8c qu’il n auroit pu poulïèr 
les troupes que jufqu au premier dé- 
filé. 

Mais l’ennemi prcfomptueux ; 
comme je l’ai dit , & à qui M. le 
Prince , à la faveur d’une petite hau- 
teur qui étoit au - dellus du Village 
de SenefF, cachoit toute fa difpofî- 
tion pour l’attaquer , méprifa les at- 
tentions particulières & judicieufes 
fur cette conftitution de pays , 8c 
continua fa marche , comme fi la 
colomne n’avoit pas été occupée par 
ces défilés , 8c qu’elle ne piit pas avoir 
à craindre un ennemi voifin , 8c de 
qui on ne pouvoit voir les mou- 
vemens : faute , dont M. le Prince 
profita fur le champ , par le fuccès 
que tout le monde a fçù qu’avoit eu 
la bataille de SenefF. 

Exemple qui juftifie qu’un Géné- 
ral par la préfbmption de fupério- 
çitc , ne doit jamais fe négliger fur les 

' N iiij 
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attentions qu’il doit avoir pour îr 
pays dans lequel il conduit fon ar- 
mée , & pour celui où il la fait mar- 
cher , foit lorfqu il eft à portée de 
fon ennemi , foie même qu’il s en 
croyc hors de portée ; parce que fou- 
vent cela fe trouve faux par la vigi- 
lance d’un ennemi , qui par un mou- 
vement qu’on n’aura pas fçû , fe fera 
'mis en état de fe prévaloir des fautes 
que fon adverfaire pourra avoir com- 
mifes par négligence , ou fon man- 
que de connoilfance du pays dans le- 
quel il eft* 

Cette négligence penfa perdre une 
fécondé fois M* le Prince d’Orange 
au fiege d’Oudenarde. Si ce Prince 
avoir mieux connu le pays , il n’au- 
roir pas abandonné à M. Le Prince 
les hauteurs , qui étoient fur fa li- 
’gne de circonvallation , & il s’y fe- 
î’oit placé avant l’arrivée de l’armée 
du Roi. 

Dans cette même année K374. la 
connoiftànce exaéle que M. le Ma- 
réchal de Turenne avoir de l’Alface , 
lui fit foutenir cette Province contre 
des forces infiniment fupérieures auxr 
fiennes , & le rendit même- viétor 
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fieux en plufieurs grandes occafîons „ 
dont les dernieres forcèrent les et>- 
némis à abandonner les quanièrs 
d’hyver^ dans lefquels ils fc croyoient 
fblidemenr établis dans la haute Al- 
face , pour en aller chercher d’au- 
. très dans l’Empire >. de l’autre côté du 
. Rhin. 

L’année i 7 5 . me fournit un exem- 
. pie funefte du manque de connaif- 
lance du pays où l’on»fait la guerre , 
dans la perte de la bataille de Con- 
^zarbrick. 

Si M. le Maréchal de Crequi avoit 
mieux connu les gués de la Saare , il 
auroit fçù qu’illly avoit des gués aux 
deux côtés du pont , ôc n’auroit pas: 
campé fon armée hors de portée du 
pont 3 c des gués. 

Les ennemis inftruits que la Ca- 
valerie de«M. le Maréchal de Cre- 
qui étoit au fourage , marchèrent a 
la riviere fur trois colomnes. Les deux 
de Cavalerie entrèrent dans les gués 
qui étoient aux deux côtés du pont ^ 
celle d’infanterie ne put être rerç/- 
nue par le feu de' la tour qui étoit 
fur le pont , qui n’étoit gardée que 
par un Lieutenant 3c vingt hommes^ 
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Ainfi toute Tarmée ennemîe fe 
trouva fort promptement en bataille ,, 
& en deçà de la rivière , marcha à' 
rarniéc du Roi qui n avoir pas eu 
• k tems de s’y mettre , & la battit fans^ 
peine. 

Cette même année , & prefquc dans- 
le même tems li M. de Montc- 
Guculli, avoir bien connu la Renchéri? 
-é^la'Kintze , il auroit aifement battu 
l’armée du Roi lorfqu’après la mort 
de M.. le Maréchal deTurenne , elle- 
fe retira de Sallbach à-Altenheim 
où étoit fon pont fer le Rhin. 

.Ou , fh fans- la feivre au-delà de la. 
Kintzc , pour la combattre à Alten- 
heim , comme il le fit fans feccès 
ce Général avoir pafle le Rhin à Straf- 
bourg qui lui étoit dévoué , & eut 
marché à Schleftat ,qui dans ce tems-là' 
n’éroit point fortifié v s’il y avoir été- 
placé avec fon armée , il auroit aifé- 
ment empêché que celle du Roi ne 
pût paiïèr le Rhin fur le pont d’Al— 
tenheim , à la tête duquel il lui au- 
Eoit été aifé de fe préfenter. 

Par ce mouvenient , l’armée du 
Roi aurait été. obligée de' remontCL* 

O* J»- 
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le Rhin jufqu a Briflàc pour repafler 
en deçà ^ auquel cas , de Monte- 
cuculli avoir cncoreplus de rems qu’il 
ne lui en falloir pour marcher avec 
toure fc»i armée vis-à-vis de Briflàc », 
dont il auroit aifément détruit le- 
pont , après s’être rendu maître du 
Mortier , qui étoit la feule Fortifica- 
tion qui jfîjt en deçà du Rhin* 

V Ces moiivemens surs à être faits- 
par un Général/ , qui auroit eCi une- 
connoifTance exaéte du pays , ren- 
dôient M. de Montecuculli maître' 
de l’Alface , de Lorraine de de la 
Franche-Comté , où il n’y avoir 
point de troupes ; ce qui lui. auroit 
été d’autant plus aifé à exécuter , que- 
l’armée qui venoit de battre celle de- 
M* le Maréchal de Crequi , feroit 
làns oppofition entrée dans les Evê- 
chés , ôc que ces deux armées join- 
tes fe feroient trouvées entre l’armée: 
du Roi de l’autre coté du Rhin , ôc 
celle qui auroit pu être formée dans: 
la faite derrière la Meufe , ce qui 
n’auroit pu s’exécuter qu’après un^ 
tems confidérable , qui auroit été plus: 
que fuflifant pour produire la perte: 
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de la Lorraine , de l’Alface , & peut4 
ccre même celle des trois Evêchés. 

Cet exemple eft un des plus mar- 
qués , pour convaincre de la né- 
ceflité indifpenfable de prendre une 
connoilïànce exaéle des pays dans lefî 
quels on doit faire la guerre , non- 
. Kulement aux environs de- Farmée , 
mais même fort en avanf , & dans 
Fintérieur du pays ennemi , afin d’ê- 
tre, en état de profiter avec avantage 
d’un événement heureux. 

En l’année t^yS. fi M. le Prince 
d’Orange avoir bien connu la fitua- 
tion , où fe'trouvoit l’armée *du Roi 
fur la bruyere du Gâteau , le ruifieait' 
de Saint Denis étant devant elle » 
quelque envie que ce Prince put avoir 
d’engager une affaire , pour troubler 
La paix" qu’il fçavoit fignée avec la: 
Hollande , mais qui ne' l’étoit pas 
encore avec l’Efpagne *, il* n’auroic 
pas attaqué l’Abbaye de Saint De- 
nis , après' nous avoir vu l’abandon- 
ner, pour replacer les troupes en deçL 
du ruiflèau , & il ne fe feroit pas opi-^ 
niâtié à engager un combat , qui ne 
pouvoir jamais avoir un fuccès heq>.- 
leux pour luL. 
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"En l’année ï6ÿo. {i M. de Luxem- 
bourg n’avoit pas profité fur le champ 
de la connoilTance du pays , pour 
dérober deWaldeck un mou- 
vement hardi qu’il fit faire à route 
fbn aile gauche , & qui changea toute 
la difpofition apparente de fa^bataille, 
le mit dans le flanc droit de fon 
Ænnemi., il n’auroit pas gagné la fat||^ 
meufe bataille de Eleurus. 

Je ne parle de cette aétion par • 
rapport à la matière de ce Chapitre , 
<jue pour faire remarquer , qu’il y a 
-d’autres maniérés de connoître un , 
pays , que par l’étude qu’on en a faite 
îur les cartes ^ :ou par,les entretiens 
avec ceux qui les connoiflènr. 

Ces deux maniérés de le connoi- 
tre en donnent une idée générale , fur 
laquelle on forme un plan de guerre 
ou de Campagne *, mais fort fouvent _ 
c’efl; le coup d’oeil vif d’un Général 
habile , qui décide d’une aélion pat*^ 
tkuliere de la guerre » par les avan- . 
rages qu’il ,fe procure fur fon en- 
nemi , Hans le tems meme de l’aétion , 
ou dans celui qui la précédé , & dont 
le moment ne doit pas être différé. 
Dans cette même annéee , à la ba- 
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taille de StafFârde , fi de Savoytf 
avoir connu fon pays , il auroit porte 
4a première ligne cinq cens pas plus 
>cn avant qu’il ne la porta j & il en fut 
le maître pendant plufieurs heures. 

Par ce mouvemerit , fon armée au- 
Toit débordé de beaucoup le front 
par lequel l’armée du Roi pouvoir 
#iborder. Il auroit eu fa droite pro- 
. tégée par des caflines , ou il âvoit: 
mis de l’Infanterie , qui fe trouva 
trop éloigné de la ligne pour pou* 
v^oir la foutenir. Il auroit eu fa gau- 
<che appuyée à une vieille digue du 
Pô , & difficilement auroit-il pii être 
Battu 9 s’il avoit pris cette difpofi- 
tion. 

' Ce que je dis de cette journée ÿ 
ti’eft que pour faire connoître que 
la connoiflance d’un pays doit faire 
fentir à un Général , que quoique Iç 
pofte dans lequel il veut attendre fon 
ennemi, foit bon , s’il y en a un meil- 
leur proche de lui , qu’il ait le tems 
de prendre , il ne doit jamais négli- 
ger de le faire i parce que c’eft fou- 
vent un petit avantage qu’on fe pro- 
cure par fa capacité , qui fait la décir 
fion d’un grand événement. 
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En 1591.. fl M. i’Eledeurde Ba- 
<viére & M. de Savoye avoient mieux 
îConnu leur pays , lorfque l’armée du 
Roi décampa de Moretre pour venir 
À Saluces J n ces doux Princes, dis-je , 
.au lieu de marcher à la plaine de 
Revel en deçà du Po , avoient pafle 
avec toute leur armée cette riviere 
À Morette , dès qu ils nous virent en 
marche , Sc étoient venus fur Sala- 
;ces camper dans la plaine de Scar- 
nafis , il auroit été bien dilEcilc à 
l’armée du Roi de palier la Brompt 
Sc le vieux lit du Pô , pour fe retirer, 
-du côré de Pignerol , fans elTuyer un^ 
échec conlidérable. 

Il auroit même été impolîible 
-qu’elle eût pû dans fon féjour à Salu- 
ées , prendre les fourages qui étoient 
^ans le pays , depuis Saluces jufqu’â 
Folîân. Ce mouvement feul auroit j 
forcé M. de Catinat dans ce même, 
jour , à abandonner la garnifon de- 
Carmagnolle. 

En 16^1. li M. le-Maréchal de» 
Lorges eût mieux connu le pays des 
environs de Wornies , il auroit battu 
M. le Lantgrave de Helïè auprès de 
Phedersheim , comme je l’ai oit ail- - 
leurs. 
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En 1^94. la grande connoifïàncC 
“du pays procura à M, de Luxembourg* 
les moyens de préparer fes marchec 
vers la Flandres , & d’y devancer M. 
le Prince d’Orange , quoique ce Prince 
-eût au moins quatre marches fur l’ar- 
mée du RoL 

En 1695. Ci M. le Maréchal de 
Villeroi avoir auffi-bien connu- le 
-dedans de la Mehaigne , que M. le • 
Luxembourg l’avoit connu en 
il y feroit entré par le grand & le 
petit Lech , & auroit pu battre l’ar- 
mée ennemie , dont le Camp man- 
quoit de fond , & étoit contraint par 
la ravine de Bouelïè. 

Dans cette occalion décihve pour 
faire lever le fiége de Namur , il 
importoit moins à M. le Maréclial 
de Villeroi de connoître le front du 
Camp de l’ennemi qu’il vouloir atta- 
quer , que le derrière de fon Camp j 
parce que c’étoit fa mauvaife dif- 
pofition intérieure , par le manque 
de communication de la droite à la 
gauche de la fécondé ligne , qui fai- 
foit l’avantage de M. le Maréchal 
de Villeroi dans la difpofîtion qu’il 
pouvoir donner à fon attaque , dont 



Digitized by Google^ 




DU M. DE FeUQUIERE. 
le principal effort étoit à fon choix. ’ 

En 1 7 O I . fi M. le Maréchal de Cati-*^ 
nat avoir eCi une entière connoilTànce 
du pays entr» l’Adige & le Pô , il 
ne fe feroit pas autant féparé qu’il 
le fit , 3c n’auroit pas expofé' rar- 
mée du Roi à être battue en détail , 
comme cela penfa arriver au combat 
de Çarpi. 

En 1704. fi M. l’Eleéteur de Ba- 
vière 3c M. le Maréchal de Marfin 
après la malheufeufe journée de’ 
Hochftet , avoient connu tous les’ 
avantages de la fituation d’Ulm , il» 
ne l’auroient ^as abandonnée. Ils 
auroient pii y etre joints par l’armée 
de M. le Maréchal de Villeroi , en 
cas que les ennemis eufTent fongé a 
entrer en Bavière après le gain de 
cette bataille , & fe feroient trou- 
vés en état de fe maintenir en Al- 
lemagne , au moins jufqu’à Ulm 
Ôc même d’y rétablir les affaires dii- 
Roi au-delà du Rhin, & jufqu’au 
Neclcre. . 

Dans le plan général de cette guerre 
en Allemame , la connoiflànce de- 
la confHtution du pays , avoir porté 
M. rEledlenr à fe faifir d’Ulm, comma 
Tjome //. O- 
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d’un porte néceflaire fur le haut Da-^ 
nube , pour s’arturcr une commu- 
nication avec la France. Il falloir donc 
fe maintenir dans ce pgfte , puifque 
roccafion d’en tirer avantage étoit ar-* 
rivée. 

En ryoiï. ff M.. lé Maréchal de 
Villeroi avoir voulu fe fervir de la- 
connoilfance qu'il avoit du porte de- 
Ramillies , il pouvoir fans crainte 
dégarnir fa gauche pour fortifier fa 
droite , puifqu’il voyoit que l’ennemi. 
dégarniUoit fa droite pour faire foiij 
principal effort à fa gauche. 

Ce Général , qui- , à proprement' 
parler , n’avoit perdu à Ramillies que- 
ie champ de bataille , pouvoir fc fer- 
vir utilement de Louvain & des .re- 
tranchçmcns de la Dylle , de Bruxclr 
les &: de la Senne , ou de Gand „ 
dcf l’Efcaut , & de la Lys. Tous ces 
pays ,& bons portes étoient fufiifam- 
ment connus , fi la tranquillité d’cfr 
prit avoit été aflez.grande » pour faire • 
réfléchir fur tous les avantages qu’on> 
en pouvoir tirer. 

Si dans la même année', M.. dè - 
là Feuillade avoir mieux connu la 
pJaine,de.Piéitiont Je. pied des Al- 
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pcs , il ne fe feroit pas aniufé pen- 
dant deux mois à courir inutilement 
^rès M* le Duc de Savojre forti de • 
Turin avec fa Cavalerie : & quand 
il eut conduit ce Prince à l’entrée 
de la vallée de Luzerne , il n’auroit 
pas , aulïi imprudemment qu’il le fit , 
mandé au Roi qu’il tenoit l’ennemi 
avec fa Cavalerie dans un pays , d’où 
il ne pouvoir plus lui échapper i & 
il auroit fçù qu’il n’y a aucune des 
vallées qui aboutiflent dans le Pié- 
mont , qui n’ait plufieurs communi- 
cations par des lenticrs pratiquables 
avec les Villes voifines , de qu’ainlî 
M. de Savoyc forti'roit de la vallée 
de Luzerne , par fa droite ou par 
fa gauche , félon ce qu’il lui convien- 
droit de faire , pour fe débarraflèr 
de M. de la Feuillade qui étoit de- 
vant lui. 

Si Mcflîeurs de Marfin & de la- 
Feuillade avoient feulement connu, 
les environs de Turin *'ils auroient' 
fçii , que puifqu’ils vouloient faire ‘ 
prendre à M. le Duc d’Orléans le 
parti d’attendre M. de Savoye & M. 
le Prince Eugene dans les lignes de 
Turin ils lailToient ainfr l’ennemi - 

Oï), 
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maître du choix de fou terrein poim 
l’attaque des lignes , foit par un côté, 
de la droite , foit par l’autre j 
qu’ainfi le côté de Chivas devoit avoir 
cfaulTi bonnes lignes que le refte du. 
camp.. . - , . . 

■ Cependant manque de connoîtrc; 
le pays , ces deux Généraux nima^- 
ginerent jamais^ qu’il fût pratiquable- 
à l’ennemi d’entreprendre fur le quar-^ 
rier du Balon , & de palfer la Doirc; 
lî proche de notre armée. C’eft pour-,. 
tant ce qu’il étoit aifé de penfer 
puifque l’on- s’était renfermé dans les-> 
lignes de circonvallation. 

Ce même manque deconnoiflânce-, 
du pays porta encore M. de la Feuil-- 
lade à confeiller à M. le Duc d’Or-- 
leans qui étoit blelTé , de faire mar-i 
cher l’armée- à Pignerol oii-elle ne? 
pouvoir trouver aucune fubfiftance 
ni- pour les hommes ni pour les- 
chevaux , au lieu de lui faire repailèr- 
le Pô fur les ponts que nous avions.au-. 
delTus du camp< 

En l’année 1707. fi M. le -Mare-, 
chai de Telle , après n’avoir voulu.; 
rien faire contre M. de Savoyc de M... 
le Prince Eugene , lorfqu’il? aban- 
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donnèrent l’entreprife de Toulon 
avoir connu le Piémont , & les fa- 
cilités que M. de Savoyc pouvoir- 
trouver pour forcer des- marches dln- 
Éanterie dans la plaine , dès qu’il y; 
lèroit rentré' , ce Maréchal auroit» 
promptement 'renvoyé de Provence 
toute l’Infenterie , pour protéger le- 
Pragelas & Suze , qui par ce moyent 
aüroient été sûrement garantis.. 

Quoique dans cette occafion , 1 onc 
puifle avec raifon aceufer M. le Ma-^ 
réchal de Telle , de n’avoir pas fup-^ 
pute les journées que M, de Savoyc.* 
avoir à employer , pour faire certe 
marche de Toulon à Suze , fur la-' 
connoilHince qu’il devoir avoir de c& 
pays ; cependant j’attribuerois plus ai- 
fément cette grande faute à. une igno- 
rance préfomptueufe , .qu âu manque? 
de cette fuppuration , que tous lcs= 
©fficiers de ion armée faifoient pour»- 
lui , & qu’il ne pouvoir ignorer. 

En l’année* 1708. h M. de Ven-*^ 
dôme avoir mieux connu là; Flandres 
H auroit penfé que pour fe confer— 
ver pendant route la Campagne unc: 
fopérioricé.entiere fur les ennemis^ 
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ion capital étoit d alTurer fa jondîoil' 
avec M. le Maréchal de Berwick ,, 
avant que M.. le Prince Eugene. pût- 
faire la henne avec M. de Marlbo- 
rouck , quoique ce Prince en partant 
du Rhin fe fût donné plufieurs mar- 
ehes fur M..dc BenvicK. 

Monfieur deVendôme , par lacon- 
noiflànce du pays , ne devoir donc- 
fbnger qu’à faire un mouvement , qui 
retenant Marlborouck entre Louvain 
& Bruxelles » forçât' M. le Prince Eu- 
gène à aller chercher fa jonétion avec 
M. de Marlborouck par derrière le 
Demcr. . 

Par-là , M, de Vendôme faifoit per- 
dre à M. le Prince Eugepe toutes, 
lès marches qu’il avoir gagnées fur 
M. de Berwick , qui , par ce moyen , , 
auroit joint M. de Vendôme , avant 
que M. le Prince Eugene eût pû joiif- 
dre M. de Marlborouck. \ 

Cette faute dans un mouvement , 
que la connoiffance du pays devoit 
faire voir à M. deVendôme être sûr 
pour opérer cette jonétion de M. de 
Berwick avant celle de M. le Prince 
Eugene , sl été capitale pour la Cara-^- 
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pagne.. Car la jondion de M. de- 
Bcrwick metcoit M. de Vendôme: 
dans une fi grande fupériorité fur M.. 
de Marlborouck > qu’il lui auroit été 
impoflible de tenir entre Louvain 
Bruxelles... 

Si M.. de Marlborouck avoit priç. 
lé parti, de pafier le Demer pour aller 
au-devant de M.,le Prince Eugene ,, 
il abandonnoit également Bruxelles. 
& Louvain s’il s’étoit retiré der-*- 
riere la Senne , il. abandonnoit Lou-- 
vain & Malincs, & fa jondion avec 
M. le Prince Eugene devenoitpref-- 
que impofiible. 

Ainn il eft certain ^ue fi M. . de - 
Vendôme avoit marche à Genap , aui 
lieu dé marcher d Gand , il auroit 
retardé la jondion de M.. le Prince- 
Eugene avec M,.de Marlborouck,» 
d’aflèz de jours pour. être joint par M,.. 
deBerwick.. 

Si M. de Vendôme eût mieux t 
connu la Flandres , après avoir man-- 
qué la jondion de M. de Berwick ,> 
avant celle de M..lc Prince Eugene: 
avec M. dé Marlborouck , il n’au«- 
jroit eu qu’a tenir la Dendre , pour - 
faire faire^derriere lui le fiége d’Ou-i 
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deharde après l’occupation de Gand. 
Si même il avoir palTé l’Efcauc fans 
perte de tems j il pouvoir venir 
mafquer Oudcnarde de fi près , que 
fi les ennemis , après leur jonc- 
tion , avoient voulu avec toutes leurs 
forces venir empêcher qu’il n’en fit 
lè fiége , au moins n’auroient - ils 
pu déboucher de cette Place pour le 
venir combattre , ni faire des ponts 
fur l’Efcaut devant lui pendant 
qu’il auroit tenu les bords de cette ' 
rivière... 

Si M. de Vendôme eut fait ce- 
mouveihent , que la connoilTance du" 
pays lui indiquoit , il en feroit ré- 
fulté un bien. Il auroit confèrvé la 
conquête de Gand & de Bruges. Il- 
auroit pCi faire faire^ le fiége de Mc- 
nin derrière lui , fans qu’il eût été-' 
poflîble aux. ennemis de s’y oppo- 
îer , & auroit pat conféquent fauvé'' ■ 
L'ille , fans avoir à craindre pour Na- 
mur ou Charleroi , pendant le fiége' 
de Menin ; parce que les ennemis, en* 
s’éloi<;nant de Gand', auroiént décou- 
vert Bruxelles. 

Si M. de Vendôme avoit mieux' 
connu le ^ pays des enviions d’Oude-*- 

narde 
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narde , il n auroit pas engagé le com- 
bat avec une tête d’infanterie & par 
Brigade , contre un Corps d’infante- 
rie , dont il ignoroit le nombre , que 
le Pays couvert & coupé lui cachoic 
entièrement. 

^ Enfin , fi M, de Vendôme avoir 
bien connu ia Flandre & le Pays fer- 
tile qui environne Lille, il n’auroit 
pas imagine d affamer les ennemis au 
Siège de cette Place , en les enfermant 
^dans ce grand cercle, dans lequel il 
croyoït les tenir; & il auroit ju^ré 
qu étant inferieur par toute cette ck- 
conference, les Ennemis la perceroient 
fans difficulté, par toutou ils vou- 
droient faire un effort pour en fortir. 

.Si M. le Comte de la Motthe avoit 
connu un Pays dans lequel il coml 
mandoit depuis quinze ou feize ans 

illuiaaroitétéâenaifédefeCi; 

plus avantageufemenr qu’il n’a fait, 
du Corps confidérable qui étoit à fes 
ordres , pour empêcher que les Enne- 
mis ne tiraffent des convois d’Oftende 
pour le Siège de Lille ; & il ne fe 
feroit pas fait battre mal-à-propos à 
Winendal , pour ne pas connoître un 
Tome //. P 
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Pays , dans lequel il étoit depuis lî 

long-tems. 

En 1709. M. de Villars a tiré tous 
" les avantages poffibles de la connoif- 
fance de l’Artois ,.pour empêcher que 
les Ennemis ne pénétrallènt dans 
cette Province , & ne portallènt leur 
Armée du côté de la me% Il ne peut 
être trop loué dans fa dilpolltion gé- 
nérale ^our parer à un aufli grand 
inconvénient j mais fa difpolîrion par- 
ticulière pour recevoir les Ennemis à 
Malplaquet n’a pas été Ci bonne. 

L’Infanterie de fa gauche le long 
du bois de Sars , étoit trop étendue , 
puifqu’elle ne pouvoit être foûtenue 
d’une faconde ligne , & qu’elle pou- 
voit être embralTée par la droite de 
l’Ennemi, qui débordoit notre gau- 
che , laquelle ne voyoit pas même la 
difpofition que l’Ennemi faifoit pour 
l’attaquer , parce que fes mouvemens 
lui étoient cachés par les retours que 
formoit le bois au-delïus de l’extré- 
mité de notre gauche d’infanterie de 
première ligne. 

Le centre même de notre Infan- 
terie étoit , ou trop avancé ,*ou trop 
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reculé dans la Trouée. C eft ce que 
les plans les plus exaéts m’ont pu 
faire bien connoître •> & ce qui me 
paroît de plus certain , c’eft que le 
parti fe plus raifonnable à prendre , 
auroit été celui de tenir toute l’Ar- 
mée en-deçà de la T rouée , dont le 
front auroit été occupé par pluHeurs 
lignes J en recourbant la droite & la 
gauche fur les bois de Sars &c de Jan- 
fars , afin que ces deux ailes pûlîènt 
plus facilement charger les Ennemis 
en flanc , lorfqu’ils feroient débou- ^ 
chés de la Trouée , pour attaquer 
notre front , en cas qu’ils enflent ofé 
l’entreprendre ce que je ne puis 
croire. 

Si même M. le Maréchal de Villars 
' en arrivant le 9. au Camp de Mal- 
plaquet , avoir lui-même reconnu le 
Pays au-delà de la Trouée , je fuis 
perfuadé qu’il auroit dès ce mên e 
jour combattu la tête des Ennemis » 
qui paroiflbit au-delà de la Trouée, 
êc auroit fait un effort pour mettre 
fon armée en bataille , en laiflant la 
Trouée derrière fon Camp. Cette 
feule difpofition auroit empêché les 
Ennemis de tenter le Siège de Mon*. 

P ij 



Digitized by Google 



lyi Mémoires 

* En Tannée 1^91. le Roi fit le 
Siège de Mons avant le teins de Tou- 
verture ordinaire des Campagnes. M. 
le Prince d’Orange voulut alîèmbler 
une- Armée alTez puiflànte , pour faire 
lever le Siège j mais M. de Luxem- 
bourg , à qui le Roî avoir donné 
le commandement de TArmée d’ob- 
fervance , fçut fe placer fi judicieur 
fement devant l’Ennemi , qu’il le 
contraignit de voir prendre la place, 
fans pouvoir la fecourir. 

Tous les mouvemens que M, de 
Luxembourg fit faire à fon Armée , 
croient d’une Guerre défenfive ju- 
dicieufement dirigée , pendant que 
TArmée du Roi mifoit le Siège , 8 c 
agifibit offenfivement J ce qui prou- 
ve que les mouvemens pour TofFen- 
five ôc la défenfive peuvent être pra- 
tiqués en même tems par une Armée , 
quand ces mouvemens font bien con- 
duits..* 

Dans cette même année Ton de- 
voir ouvrir la Campagne en Piémont 
parle Siège de Turin, 8 c toutétoic 
prêt pour cette expédition *, mais les 
ordres de la Cour changèrent fur 
le point de mettre ce projet à exé- 
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cUtlon , & l’on ouvrit la Campagne 
par le Siège de Carmagnole , enfuite 
par le changement de la garnifon de 
Cazal , & l’introduètion d’une fom- 
me confidérable d’argent dans cette 
Place , qu’on jugeoit bien qui feroit 
long.-tems fans communication avec 
l’Armée du Roi en Piémont. 

L’arrivée de M. l’Eleéteur de Ba- 
vière avec un corps confidérable de 
Troupes , changea la conftitution de 
la guerre en ce Pays. Elle devint tou- 
te ofFenfîve de la part de nos Enne- 
mis , quoiqu’ils ne fuflènt fupérieurs 
qu’en Cavalerie , & que l’Armée du 
Roi fut plus forte en Infanterie. 

M. de Catinat prit continuelle- 
ment la leçon de fes Ennemis , & ne 
régla fes mouvemens que fur les 
leurs , en quoi je ne trouve pas qu’il 
ait dû être approuvé ; mais comme 
' la difcution cie fes mouvemens fe-* 
ra faite ailleurs , lorfque la matière 
la requérera , je h’en parlerai point 
ici , que pour dire qu’ils auroient 
dû être tels , qu’au moins il auroit 
foûtenu , s’il s’étoit mieux conduit, 
la guerre qui fe fait entre PuifTances 
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égales, au lieu de fe réduire lui- 
même à la défenlîve. 

Je fçais bien qu’après la mort de 
M. de Louvois , arrivée au mois de 
Juillet les'Ennemis de ce Mi- 

niftre , perfuaderent au Roi , que la 
guerre ofFenlîve en Piémont étoit 
d’une grande dépenfe & de peu d’u- 
tilité. Je fçais même que le Roi en- 
voya de Chanlay à M. de Carinat , ■ 
pour être mieux informé de l’état de 
cette guerre , & pour concerter avec 
•ce Général les moyens d’y foûtenir 
une défend ve , en confervant ce que 
l’on avoir conquis fur M. de Savoye. 

Mais tout ce projet pour l’avenir 
ne devoir pas être exécuté d’avance , 
ôc M. de Catinat étoit en état par 
fes forces de foûtenir pour le refte 
de la Campagne , une guerre de l’ed- 
péce de celle qui fe fait entre Puif- 
• lances égales, fans fe commettre pour 
cela a un événement malheureux par 
le mauvais fuccès'd’un combat qu’il 
pouvoir éviter , & foûtenir cette troi- 
fiéme efpéce de guerre moins fa- 
cheufe que la défenlive. 

* Les amas prodigieux de bled qu’il 
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avoir faits à Carmagnole , pou- 
voient pas lui faire craindre , que fon 
Armée pût manquer de pain en de- 
là du Pô. L’on Içait que la fertilké 
du Pays ne lui devoir pas faire ap- 
préhender qu’elle pût manquer de 
rourages. 

Il n’étoit donc queftion pour foû- 
tenir la guerre avec égalité, que de 
fçavoir fe placer avantageufement 
pour fon Infanterie dans un Pays , où 
tout eft pofte , quand on le veut. 

Tous cey moyens furent négligés 
par M. de Catinat. Campé avanta- 
geufement auprès de Carmagnole , 
il prit de l’inquiétude d’une marche 
que l’Ennemi fit en deçà du Pô , 
comme pour s’approcher de Salufles. 
Il crut qu’il lui étoit capital d’y arri- 
ver avant l’Ennemi j il s’éloigna de 
Carmagnole par ce mouvement , & 
en laiiïà même enfuite former le Siè- 
ge par un détachement de l’Armée 
Ennemie , dont la plus grande partie 
étoit dans le même tems campée 
dans la plaine de Revel. 

Si M. l’Eledeur de Bavière , après 
avoir pris Carmagnole , étoit venu 
camper avec toute fon Armée dans 
• P iiij 
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la plaine de Scarnafis , où elle air- 
roit eu pour fa fubfiftance toîit ce 
que nous avions’ alïèmblé dans Car- 
magnole qui étoit immenfe , & qu’en 
même tems M. le Duc de Savoye 
l’eût joint , en pallànt le Pô vis-à-vis 
de StafFarde •, il eft certain que l’Ar- 
mée du Roi auroit eu bien de la pei- 
ne à repaflèr le Pô fi près de l’Enne- 
nïi'^ auquel elle auroit prêté le flanc, 
& qu’dle ne fe feroit pas retirée à 
Pignerol , fans un échec , ou tout au 
moins fans la perte de fes gros équi- 
pages , en cas qu’elle eût pris fa mar- 
che par la montagne. 

Cet exemple prouve qu’un Gé- 
néràl , à qui le hazard feul , ou les 
fautes de fon Ennemi , ont acquis la 
fupériorité , doit en profiter faiis ^er- 
re de tems j fans quoi cette fuperio- 
rité acquife par hazard , ou par une 
faute que Ion Ennemi aura faite, 
mais qui ne fera pas fans remèdes , 
n’avance pas beaucoup les affaires 
de fon Maître. 

Car c’étoit une faute bien grande 
à M. l’Eleéteur de Bavière d’avoir 
marché jufqu’à la plaine de Revel , 
puifque ne pouvant tirer fes vivres 
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<|iie de Turin*, & laifTant l’Armée du 
Roi entre Turin & lui , il fe commet- 
toit continuellement à avoir fes con- 
vois enlevés. 

L’année produilît bien des 

cvénemens qui lerviront à prou- 
ver de quelle conféquence il eft d’ob- 
- ferver avec exaéHtude les régies que 
i’ai données , pour fe conduire dans 
les différentes efpéces de Guerres.^ 
Le Roi ouvrit la Campagne par 
le Siège de Namur , qu’il prit malgré 
les traverfes de la fatfcMi pluvieufe , 
& malgré les efïbrts de M. le Prince 
d’Orange , cjui marcha au fecours 
de cette Place avet une puillante 
Armée. 

de Luxembourg avec une Ar- 
mée d’obfervance , rut chargé par 
le Roi de s’oppofer à Tentrée de 
l’Armée de M. le Prince d’Orange 
dans la Mehaigne.^ C’étoit une opé- 
ration de Guerre purement de dé- 
,fenhve. Ce Général fe coriduifit 
avec une capacité infinie dans tous 
les mouvemens qu’il fut obligé de 
faire , pour s’oppofer de près à ceux 
que M* le Prince d’Orange faifoit 
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devant lui, pour fe procurer le moyen 
d’entrer dans la Mehaigne avec toute 
fon Armée. 

Toutes fes marches vigilantes & 
niefurées avec capacité , furent ü 
juftes , qu’il fut impoflible à M. le 
Prince d’Orange de pouvoir prendre 
le teins de palTer la Mehaigne devant 
hl. de Luxembourg , quoiqu’infini- 
ment inférieur en Infanterie, laquelle 
paroilïcit devoir faire la décifion- 
d’une aftliire , où il s’agilîbit de fè 
donner par la proteéfion de fon feu , 
le moyen de porter fa Cavalerie de 
l’autre côté d’un ruilTeau guéable en 
une infinité d’endroits , &" qu'il étoit 
même facile à ce Prince de couvrir 
de ponts aux endroits qui ne l’étoient 
point. 

Enfin M. de Luxembourg fçut fi 
bien éviter d’engager un combat d’in- 
fanterie , quoique M. le Prince d’O- 
range fît tous fes efforts pour l’y 
forcer *, il fcur fi bien profitei; de la 
fupérioi ité en Cavalerie par les mou- 
vemens qu’il fit faire, & la manière 
dont il la plaça , toujours hors de 
portée de foufffir du feu de l’Infan- 
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terie ennemie , & cependant toujours 
en état de s’oppofer avec fuccès aux; 
efforts de l’Ennemi , qu’il pa»ut tou- 
jours défirer un engagement général, 
quoique toujours appliqué à l’éviter. 

* Cet exemple fait encore fentir , 
combien la fupériorité du génie de 
Guerre d’un Général le mer au-deffus 
de celui qui lui eft oppofé , ôc qui lui 
eft inférieur en vues. 

En effet dans cette occafion , M.- 
le Prince d’Orange étoit infiniment 
-fupérieur en Infanterie à M. de Lu- 
xembourg , Sc il paroifToit qu’il n’é- 
toit queftion pour ce Prince , que de 
s’afTurer le pauage de la Mehaigne , 
afin de pouvoir fous la proteétion de 
fon feu , déboucher fa Cavalerie , 
& la former en dedans de cette ri- 
vière , malgré les charges de la Ca- 
valerie. de M. de Luxembourg. Ce- 
pendant ce Général par fa manière 
de fe placer , fçut réduire fon Enne- 
mi à l’impoffibilité d’engager ùn com- 
bat d’infanterie, & àia trifte nécellité 
'd’être le témoin oculaire de la prife 
de Namur. 

Ainfi dans cette occafion d’une 
adion purement de défenfive , M- 
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de Luxembourg empêcha l’Enriemî 
de profiter de l’avantage , qu’il de- 
voit vrtii-femblablement attendre de 
fa fupériorïté en Infanterie , qui pa- 
roifloit-devoir faire la décifion d’une 
adiion , dont le commencement de- 
Voit la regarder uniquement. Par fes 
mouvemens d’une capacité confom- 
mée , ce Général fe conduifii dans 
la défenfive , comme s’il eût défiré 
de trouver les occafions de fe porter 
à l’offenfive , quoique fdn unique but 
fût de faite prendre paifiblement 
Namur au Roi. * 

En cette même année i6^i. fè 
donna en Flandres le fameux com- 
bat de Stinkerque , dont le fuecès ^ 
quoiqu’heureux, ne lailTa pas de faire 
blâmer M. de Luxembourg d’un peu 
trop de confiance. 

Après la prife de Namur , ce Gé- 
néral n’étoit chargé que de la con- 
fervation des conquêtes , & d’empê- 
cher que M. le Prince d’Orange ne 
fe faisît de Courtray , où M. de Lu- 
xembourg vouloir prendre fes quar- 
tiers de fourages. Pour cet efïet il 
fe tènoit toujours aflèz près de l’En- 
nemi J & fe plaçoit de manière qu’^ 
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put toujours le devancer de quel- 
ques marches , lorfqu’il voudroit 
exécuter fon defîèin de venir ache- 
ver la Campagne entre l’Efcaut & la 
Lys. 

Tout le monde a fçu que M. de 
Luxembourg avoir un Efpion dans la 
Secretairerie de M. le Prince d’O- 
range , ôc que cet Elpion découvert , 
fut forcé par M. le Prince d’Orange 
de mander à M. de Luxembourg , 
que les Ennemis dévoient faire le 
lendemain un grand fipurage de fon 
côté. M. le Prince d’Ôrange vou- 
loir par ce faux avis , que M. de Lu- 
xembourg ne prît point d’inquiétu- 
de des Troupes , qu’il pourroit par 
d’autres Efpions , ou par fes Partis , 
apprendre qui niarcheroient du côté 
de fon Armée , & qu’il ne les conli- 
dérât que comme 'une grolïè efcorte , 
commandée pour couvrir les Foura- 
geurs. 

En effet M. de Luxembourg ne fit 
pas beaucoup de cas des premiers 
avis de la marche des Ennemis , qui 
lui furent donnés par un Partifan qui 
étoit à la petite Guerre •, ainfi toute 
l’Armée ennemie fe trouva prefque 
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entièrement fortie des défilés qui fë- 
paroienf les deux Armées , & à la 
vue du Camp , fans que M. de Lu- 
xem^urg eût penfé de faire prendre 
les armes à fes Troupes. 

Une Brigade d’Inranterie , qui cou- 
vroit le front de la Cavalerie de la 
droite , ôc les Dragons même de la 
droite furent attaqués & forcés d’a- 
bandonner leur Camp , avant que 
l’Armée fût en bataille. Le défordre 
dans ce commencement fut fort 
grand à la droite. Cependant la vi- 
vacité de M. de Luxembourg, pour 
former un front , & pour fe rétablir 
fur le terrein d’où l’Ennemi avoir 
chalTé cette Brigade d’infanterie , eut 
un fucccs fi heureux , qu’après un 
combat fort long & fort -rude , dans 
lequel rEnnemi perdit infiniment de 
monde , ce même Ennemi fut poufie ' 
jufques dans les défilés qu’il avoir 
paf les , & contraint à une heureufe 
retraite. 

Exemple qui juftifie , que non- 
feulement dans une Guerre défen- 
' five , mais même dans \ine aétion 
purement défenfive , un Général fu- 
périeur en génie, fçait fi judicieu- 
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ièmeiit profiter des moindres fautes 
de fon Ennemi dans fa conduite pour 
l’attaque , qu’il parvient fouvent à 
, changer la nature de l’adion , & de- 
vient l’attaquant de celui qui étok 
fon agrefieur dans le commencement 
de l’adion. ‘ 

Il eft certain que M. le Prince 
d’Orange ne poulïa pas avec afièz de 
vigueur la Brigade d’infanterie , qui 
couvroit la droite de Cavalerie, après 
qu’il lui eut fait abandonner fon 
Camp , ni même les Dragons de la 
droite placés le long du ruillèau, qui 
fermoit la droite. 

Par cette lenteur , M. de Luxem- 
bourg eut le tems de faire monter à 
cheval toute la Cavalerie de la droi- 
te , & de faire . venir promptement 
de fa fécondé ligne des Bataillons , 
' qui couvrirent le front de la Cava- 
lerie trop expofée au feu de l’Infan- 
terie ennemie , qui avoit déporté la 
Brigade d’infanterie , dont j’ai par- 
lé. Cette Infanterie força enfuite les 
Ennemis à abandonner le terrein a- 
vantageux où cette Brigade étoit cam- 
pée de manière que le combat étant 
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devenu égal à la droite , devint bien- 
tôt avantageux pour les Troupes du 
Roi fur le front du centre. 

Comme ce n’eft point ici où je 
prétens -détailler les pétions particu- 
lières , je ne parle de celle - ci que 
par le rapport qu’elle a avec la ma- 
tière* de ce Chapitre , pour prouver 
que l’objet principal d’un Général , 
dans quelqu’efpéce de Guerro qu’il 
fe trouve engagé , doit toujours être 
de la faire ofFenfivé , parce que c’eft 
l’efpéce qui fe foûtient le plus facile- 
ment, & avec le plus d’avantage pour 
fon Prince. 

Dans cette même année iSpi.M. 
le Maréchal de forces commandoit 
en Allemagne. Il n’etoit chargé que 
de conferver l’Alfaçe & fes Places , 
Sc de vivre autant qu’il lui feroit 
polîîble aux dépens des Ennemis. 

Cette conduite à tenir étoit celle 
d’une Guerre défenfive *, mais elle 
ne lui lioit pas les mains pour fe 
procurer une entière fupériorité fur 
fes Emiemis , fans fe commettre à 
une aétion dont l’événement pût être 
douteux. Cependant dans le cours 

de 
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de cette Campagne , il lailTa écha- 
per trois occalîons de changer en 
ofFenhve la Guerre défenlîve , dont 
il étoit chargé. 

Voici quelles furent ces trois oc- 
cafions qui lui furent préfentées. 
Après avoir ouvert la Campagne au* 
près de Mayence , & avoir confom- 
mé les fourages du voihnage de cette 
Place , notre Général étoit revenu à 
Altzay dans le Palatinat. Les Ennemis 
croient féparés en deux Corps. Celui 
qui étoit commandé par M. le Land- 
grave de Hellè , étoit près de Ma- 
yence & de l’autre côté du Rhin ; 
l’autre du côté du bas-Neckre , aulîi 
au-delà du Rhin. 

Dès que M. le Maréchal de 
Lorges eut quitté le voilînage de 
Mayence , M. le Landgrave, dont le 
Corps de Troupes étoit d’onze à 
douze mille hommes , pafiTa le Rhin 
à Mayence , & remontant ce Fleuve, 
vint attaquer les Tours de Wormes , 
ou il y avoir un Pofte de deux cens 
hommes qui fouffrirent le Canon, 
de forte que ce bruit avoir averti 
l’Armée du Roi qui marcha au fe- 
cours des Tours attaquées , & .arriva 
Tome //. Q 
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de fort bonne heure, &: toute entière, 
à portée du Camp de M. le Land- 
grave. Ce Prince s’étoit fi mal pla- 
cé , & fon Camp étoit fi peu foüte- 
nable , que l’Armée du Roi pouvoit 
- fe trouver en bataille fur une hau- 
teur précifément fur le Camp de 
-'l’Ennemi , & accabler cette Armée 
ainfi campée entre la hauteur & le 
Rhin , fans pont fur ce fleuve pour fa 
retraite. 

Cependant M. le Maréchal de 
Lorges , quoique forr brave homme 
de fa perfonne , * mais d’un génie 
fort borné pour la Guerre , * ne vou- 
lut jamais que l’Armée encore hors 
de la portée de l’Ennemi , pafsât fur 
deux ou trois colomnes un petit ruif- 
feau , qu’il falloit traverfer pour fe 
placer avant l’Ennemi fur la hauteur 
qui étoit fur fon Camp. 

Il voulut que l’Armée allât pren- 
dre la tête du ruiflèau pour s’y met- 
tre en bataille , & marcher à l’En- 
nemi. Ce détour confomma le refte 
du jour ; le lendemain ne fut pas 
mieux employé , & donna le tems à 
M. le Landgrave de reconnoître le 
danger qu’il avoir couru, &c de fô 
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mettre hors de la portée de notre 
Armée. • . 

Si M. le Maréchal de Lorges , 
quoique hmplement chargé par le 
Roi d’une guerre défenfive en Al- 
lemagne , avoir dans cetté occafion 
détruit le Corps commandé par M. 
le Landgrave , ce qu’il avoir été le 
maître ae faire avec une fupéi^orité 
qui ne pouvoir pas le faire douter 
du fuccès j il eft confiant que fans 
péril pour les affaires du Roi , il au- ■ 
roit changé la conftitution de la 
Guerre , & même que fans s’enga- 
ger à entreprendre dans la fuite , il 
auroit confervé le refte de la Cam- 
pagne jine fupériorité agréable à fon 
Maître. 

La fécondé occaflon dans" laquelle 
M. le Maréchal de Lorges manqua 
de fe donner encore urie entière fù- 
périorité fur les Ennemis , & à faire 
fans fe commettre , changer la conf- 
titution de la Guerre défenfive , fut 
celle-ci. 

I 

Quelque tems après les Ennemis 
dans le deffein de faire un pont fur 
le Rhin à l’Ifle de Santhouen , pour 
pafTer dans le Palatinat , portèrent 

Q ij " 
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toute leur Armée près- de Temboi^ 
chure du Neckie. M. le Maréchal 
de Lorges avoir détaché un petit 
Corps de neuf Bataillons & de 
quelques Efcadrons , qui campoient 
à Altrip , pour obferver les mouve- 
mens de TEnnemi, & fous le pré- 
texte de la commodité des fou rages y 
il s’étoit avec le refte de fon Armée 
éloigné de neuf lieues de ce Corps 
détaché» 

Ce corps par fa foibleflè & fon 
éloignement , ne pouvoir empêcher 
que toute l’Armée ennemie ne fît 
un pont à la faveur d’une crue dit 
Rhin , & ne pafsât enfuite , cette ri- 
vière , lorfque les eaux feroient re.- 
tirées. 

Je commandois ce Corps, &: j’avois 
continuellement donné avis à notre 
Général de .la conftruétion de ce 
pont y de fa jjerfeétion , & du paf- 
fage de l’Armee ennemie. Cependant 
|e ne reçus ordre de M» le Maréchal 
de Lorges , que dans le tems que la 
tete de l’Armée ennemie arrivoit aa 
Landwert de Spire. 

Cet ordre portoit que je me retf* 
rafle à Phililbourg > ce que je n’aa- 
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rois pu exécuter fans féparer rArméê 
du Roi en deux , & laiiTer l’Ennemi 
maître d’entrer en Alface , parce que 
le refte de l’Armée n’auroit pu m’y 
venir joindre. Je me mispourtant en 
devoir d’exécuter ponétuellement cet 
ordre i mais la vivacité de l’Ennemi 
à entrer dans le Landwertde Spire * 
me força à me porter fur le bord 
d’une branche du Sireback , que je 
difputai artèz de tems à l’Ennemi 
pour pouvoir être foûtenu avant que 
d’être forcé *, ce qui me réulÏÏt après 
• un long combat. 

Notre Armée entière eut donc le 
tems d’arriver au Spireback , & de 
fe former devant ce ruiflèau. Toute 
celle des Ennemis étoit entrée dans 
le Làndwert , d’où elle ne pouvoir 
reflbrtir que par deux portes. 

Tout îe monde fçait comme les 
Landwerts font faits. Pour com- 
battre l’Rnnemr avec un fuccès in- 
dubitable , il ne falloir que de l’at- 
tention fur un mouvement qu’il ne 
pouvoir dérober à la vue , & fe pré- 
parer des partages fur le rniflèaa , 
dont nous étions les maîtres. Ce- 
pendant quelques remontrances que 
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l’on pût faire à M. le Maréchal de 
Lorges , il lailTa tranquillement ref- 
fortir cette armée du Landwerd par 
la meme porte qu’elle y étoit entrée. 

Ainh dans cette fécondé occafion-, 
ce Général négligea encore de faire 
changer la conftitution de la Guerre, 
fans pourtant fe commettre à une 
aébion douteufe , &c il s’attacha feru- 
puleufement à une défenfive trop 
reftrainte , pour profiter des fautes de 
fon Ennemi. * 

La troifiéme occafion de cette 
Campagne dans laquelle M. le Ma- 
réchal de Lorges ne voulut pas fe , * 
donner. la fupériqrité fur les Enne- 
mis , & de bons quartiers d’hyver à 
fon Armée aux dépens des Ennemis 
du Roi , fut telle. Sur la fin de la 
Campagne , l’Armée du Roi alla vi- 
vre dans la |)laine d’Ethelingen, après 
avoir oblige l’Armée ennemie à quit- 
ter Hagenback , où elle avoit fait un 
pont fur le Rhin. 

. L’armée du Roi s’avapça enfiiire 
à Phortzheim fur Lentz. M. le Ma- 
réchal de Lorges apprit que M. l’Ad- 
miniftrateur de W'irtemberg étoit 
campé auprès d’Entzwahingen avec 
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im Corps de quatre mille chevaux. 
Il marcha à ce Corps , le battit , & 
prit M. rAdminiftrateur. Il étoit 
aifé après cela d’établir l’Armée dans 
le Duché de Wirtemberg & tout le 
long du Neckre. • * 

Notre Général aima mieux aban- 
donner tout ce pays , & marcher- 
avec toute l’Armée au fecours du 
Château d’Eberbourg , alïiégé par M. 
le Landgrave , que de remettre en- 
core une fois toute la Guerre d’Al- 
lemagne au-delà du Rhinf & la faire 
aihlî aux dépens de l’Empire. 

Ces trois exemples cités fur le fu- 
jet des maximes pour la Guerre dé- 
fenlive , feront fuffifamment connoî- 
tre que quand un Général d’un génie 
tel qu’il le doit avoir , pour pou- 
voir être porté au commandement 
des Armées , fçait fe prévaloir des 
fautes de fon adverfaire , fans pour- 
tant rien hazarder , il lui eft fouvent 
facile de faire changer la conftitu- 
tion d’une Guerre défenhve , & par- 
la de la rendre plus avantageufe â 
fon Prince , &c même de moindre 

Après la mort de M. de Louvoisi 
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arrivée pendant la Campügne d® 
ï 6 ^i. la Guerre changea abfolument 
de face en Piémont , & le Roi ré- 
folut jpour la Campagne fuivante de 
ne faire de ce côté-U qu’une Guerre 
défènfive , dont l’objet ne fût que de 
foûtenir Pignerol , Suze , Nice & la 
Savoye. • 

Ce fyftême de Guerre propofé par 
des gens qui ne connoiflbient pas la 
conftitution du pays , fut cependant 
approuvé ; & M. de Catinat qui 
commandent en Piémont , fut chargé 
de l’exécution de cette défenfe , pour 
laquelle on lui donna i ooi Bataillons 
& 40. Efeadrons* 

M. de Catinat plaça fa Cavalerie 
au Camp du Sablon près du Rhône 
pour la commodité de fa fubfîftance, 
& toute fon Infanterie en plufîeurs 
Corps , comme il le jugea à propos 
pour foûtetiir fa défenfîve. 

Cependant de Savoye fupé- 
rieur en Cavalerie , mais fort infé- 
rieur en Infanterie , malgré cette 
difpofition , ne lailTa pas de pénétrer 
par le Quiéras jufqu’a Ambrun , où 
il conduifit du canon , en fit le Siège, 
& prit cette Ville derrière M« de 

^ Catinat 
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Catinar. Il ferait même defcendit 
jufques dans la plaine du Dauphiné , 
fans la petite vérole dont il fut fur- 
pris à Ambrun , & dont il fut fore 
mal. 

Il eft certain que fi l’on av6it don- 
né à M. de Catinat un équipage de 
vivres propre à conduire le pain à 
l’Armée dans la plaine de Piémont , 
^ des chevaux d’Artillerie pour un 
équipage de Campagne , l’on auroit 
ôté a M. de Savoye toutes fes vues 
pour entreprendre j parce qu’il au- 
roit toujours craint que l’Armée du 
Roi ne rentrât en Piémont , ce qu’il 
vouloir abfolumÈnt éviter. Mais 
quand ce Prince vit par la maniéré 
dont on avoit compofé l’Armée du 
Roi , qu’il n’avoit plus à craindre 
qu’elle pût entrer dans la plaine , par 
l’impombilité où elle auroit été d’y 
fubhfter ; dès qu’elle auroit été hors 
de portée d’aller prendre elle-même 
fbn pain dans Pignerol , il fe refo- 
lut a l’offenfive , quoique fort infé- 
rieur en Infanterie, dans un pays 
de montagnes , où elle femble devoir 
feule alTùrer toutes les opérations de 
guerre. 

Tome II. 
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La preniiere faute faite fur cette 
défenUve mal réglée , regarde en- 
tièrement la .Cour. Elle Jevoit fup- 
puter les dépenfes à faire pour la 
foutenir, 8c elle auroit trouvé que 
les réparations des voitures 'pour les 
vivres & pour l’Artillerie , dont tous 
les chariots étoient reftés dans Pi- 
gnerol à la fin de la Campagne pré- 
cédente , 8c l’entretien dés Equipa- 
ges , auroit été bien au-deCTbus de 
celles de la quantité d’infanterie 
que l’on donnoit à M. de Catinat , 
dont meme la préfence ailleurs au- 
roit été plus utile au fervice du Roi ; 
8c on auroit ainfi préféré nné offen- 
five , qui auroit eu tout au moins les 
apparences d’une Guerre entre Puif- 
fances égales , à une défenfive aufll 
reftrainte que celle qu’il fiic réfolu 
que l’on feroit. 

La fécondé faute regarde M. de 
Catinat. Ce Général qui connoif- 
foit 5 & la plaine de Piémont , 8>c ce 
vafte centre des Alpes , depuis Ni- 
ce julqu’au Lac de Geneve j dévoie 
{çavoir , comme je l’ai dit ailleurs , 
que la plaine de Piérnônt étoit un 
centre , qui portoit également fur 
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toute cette circonférence , Sc qu’ainfi 
il fcroit nécefTairement le plus foiblc 
par-tout , dès qu’il fépareroit fon In^ 
tanterie , comme il le fit par fa dif- 
poficion. 

Je fçai qu’il craignit, en ne gardant 
avec de l’Infanterie tous les prin- 
cipaux côtés , ôc même le ^^ar , que 
la Cavalerie ennemie fort fupérieurc ' 
à la fienne , ne pénétrât ou en Pro- 
vence , ou en Dauphiné , de ne fît 
de grands défordres dans ces Provin- 
ces. Mais il me paroît que cette crain- 
te éroit mal fondée par deux raifons. v 
La première, eft que fi cette Cava- 
lerie ennemie avoir pafle les Alpes 
fans oppofition , il auroit au moins 
été bien facile de la détruire à fon 
retour , en plaçant à propos de l’In- 
fanterie dans les cols , èc les lieux 
ferrés , où elle auroit voulu palier. 

La fécondé , eft qü’en ce cas-lâ 
M. de Catinat n’auroit eu qu’à en- 
trer lui-même dans la plaine de Pié-, 
mont avec toutes fes forces , de mar- 
cher à M. de Savoye , qu’il auroit 
vrai-lemblablemcnt trouvé pofté avec 
fon Infanterie à l’entrée delà Vallée 

R i/ 
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où il auroit voulu recevoir fa Ca- 
valerie à fou retour , ôc par la gran- 
de fupériorité dliifanterie du Roi, 
il auroit aifément détruit celle de 
M. de Savoye. 

Ainfi donc M. de Carinat avoir 
fait une fort mauvaife dilpofition. Jl 
avoir féparé fon Infanterie en trop 
de Corps , qui fe font toujours trou- 
vés inférieurs à celui que l’Ennemi 
portoit en avant , & dont il mefuroit 
la force fur celui qui pouvoir lui 
être oppofé. Il avoir trop éloigné fa 
Cavalerie pour en pouvoir faire au- 
cun ufage pas même* faire appré- 
hender à M. de Savoye qu’elle put 
faire une courfe dans la plaine éloi- 
gnée des lieux , où la Cavalerie de ce 
, Prince la pût troubler dans foh expé- 
dition i de maniéré que M. de Cati- 
nat avec un Corps de Troupes plus 
puilTant au double que celui de M. de 
Savoye , ne parut jamais que foiblc 
devant ce Prince , qui pendant rou- 
> te la Campagne exécuta tout ce qu’il 
voulut entreprendre. 

Exemple qui fait connoîtrc , qu’u- 
ne défenlîve par choix doit être 
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mieux dirigée que celle-là ne le fut , 
& qu’il n’eft jamais prudent à un 
Général de prendre ce parti fi abfo- 
lument , qu’il s ore tous les moyens 
de profiter des mouvemens hazar- 
deux qu’un Ennemi qui veut entre- 
prendre 5 eft quelquefois forcé de 
faire j de que la diîpofition pour la 
défenfive doit toujours erre telle, 
que l’on puifiè, fi l’on en trouve 
l’occafion favorable , faire changer 
la Gonftitution de cette efpece de 
Guerre. 

En Tannée il parut que le 

•projet de la Campagne étoit d’iinë 
puilTante offenfivc en Flandres*, 8c 
d’une exade défenfive en Allemagne 
& en Italie. 

On aflèmbla donc deux grandes 
Armées en Flandres. Le Roi fe mit 
à la tête de celle qui marcha jufqu’à 
Gemblours , ôc M. de Luxembourg 
fut choifi pour commander celle qui 
étoit allèmblée à Geury , près de 
Mons. 

Le projet étoit d’aller avec les 
deux Armées accabler M. le Prince 
d’Orange , &■ toutes les forces de la 
Ligue , dans le Camp de Parck , près 

R iij 
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de Louvain. Toutes les mefuîes 
pour rendre cette grande entreprife 
îûre dans fbn exécution , avoient 
précédemment été très - judicienfe- 
mp'nt concertées par M. de Luxem- 
bourg , chaxgé de la princip^e par- 
tie de l’affaire. Elles étoiçnt meme 
Eir le point d’être exécutées, lorf- 
que tout à coup par des raifons que 
tout le monde a fçues , mais qui ne 
font point du fujet q^e je traite , ce 
projet d’offenfiye en Flandres fut 
changé en celui d’une défcnûve î Sf. 
au contraire l’ofo/Ivc fut réfolue 
en Allemagne ad lieu d? la défen- 

lîve. ' 

On .pta à, M. Luxembourg Içs 
meilleures Troupes de fbn Armée, 
aufquelles on fubftitua la plus ché- 
tive Infanterie de l’Armée du Roi •, 
& 1 ’on forma , des Troupes ôtées à 
M. de Luxembourg & de l’Armée 
,du Roi , une Armée qui marcha en 
Allemagne fous le çojmiuandemenc 
de M. le Dauphin. 

Ce changement iinprévu , & fans 
aucune bonne raifon , fit reprendre 
cœur a M, le Prince d’Prangç , qtq 
«’éçoit vu _ a la vçi,lic„ d’êgçç .aeçabié 
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fans refïburce > & fit penfer à ce 
Prince qu’il pourroic après la répa- 
ration des deux armées du Roi , fe 
montrer devant M. de Luxembourg , 
qui fçut pourtant le contenir dans 
fon Camp de Parck .par celui de Mef- 
dert qu’il prit à propos. 

Ainfi ,M. de Luxembourg malgré 
la diminution de fon Armee & Ion 
changement dans la qualité des Trou- 
pes , ne laifTa pas de paroître encore 
agir avec fimériorité mr les Ennemis , 
par les reflources que fon génie de 
guerre lui fournit. La fuite de la 
Campagne le juftifie encore mieux j 
mais avant que d’en faire le détail , 
par rapport à la matière de ce Cha- 
pitre , je crois devoir faire un plan 
général de l’état de nos Ennemis en 
Flandres' dans le temps de l’ouverture 
de la Campagne. 

Les Efpagnols ne pouvoient plus 
s’approcher de nos frontières ^de 
Champagne, qne par ^Ch^leroi fur 
la Sambre. Nos Ennemis ,étoicnt 
maîtres de Liège fur la Meufe , dont 
la confervation leur étoit eapitale* 
Ils en - avoient racommqdé U Cita- 
delle, qu’ils avoient mên\e couverte 

R iiij 
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d un Camp retranché capabJe de con- 
tenir une Armée. ^ 

ioiiîr« sëtoient comme 

i^intes auprès de Gemblours , leur 

donnoientdoncdejuftesfujers dap- 

P ehenfion poarCharleroi;& Liège 
dun cote , & pour leur Armée , 

vcrduT'" 

Fe A ' T'- *'* b Vfl. 

rartly i“™“' P'“* 

Faire b ' P°“ 

guerre ; nous nous trou- 

loiis apres cela fur Maftrlclc , & par 

fi ms de commumcation avec l’Al- 

ba'n'^FF T P-’' bas-Rhin & b 
fle-Meule. S’ils avoient été battus 

dans leur Camp de Parcfcaouvaiîi . 

dre eLFF & Iû Flan- 
que. §‘’“d rif- 

ranne'" P"“« d’O- 

ne £ V ^ga*=">'nt la rai- 

nettes T* des deux ■ 

Fans ù„^ ’ °“ Pouvain, 

pamie '°.™™en“raent de Cam- 

di&ence™**' P°“ftant avec cette 
«micrencc . que b perte de Liège ne 
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fe feroit pas fait d’abord fentir avec 
tant d’éclat que celle de Louvain , 
& qui d’ailleurs par la jonétion de 
nos deux Armées à Gemblours , n’o- 
foit fe commettre au fort d’une Ba- 
taille , dont la perte auroit entraîné 
celle de toute la Ligue •, M. le Prince 
d’Orange , dis-je , prit donc le parti 
de réparer fes forces. 

Il fe plaça , comme je l’ai dit , à 
Parck , avec la plus grande partie de 
fon Armée , & mit dans le Camp 
retranché de Liège un Corps confi- 
dérable d’infanterie & de Cavale- 
rie , qu’il crut capable de réfifter 
allez de tems à nos efforts en cas 
que nous l’eullions attaqué , pour 
avoir le tems de porter un nouveau 
fecours aux Troupes attaquées , fai- 
fant marcher ce fecours à couvert 
du Demer , & l’introduifant dans le 
Camp retranché par l’autre côté de 
la Meufe. 

Ce parti de foutepir Liège de 
cette maniéré , avoir un grand incon- 
vénient , comme je le ferai voir , 
lorfque je parlerai de la Bataille de 
Neerwinde j c’eft que pour faire 
marcher fûrement ce Corps déta- 
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ché , il falloir que le Prince d’Orange 
s’avançât lui- tnème avec toute fon* 
Armée à portée de protéger cette mar- 
che J ainfi il s’éloignoit de Louvain 
& de la Flandre , à quoi les Efpa- 
gnols ne vouloiçnt abfolument point 
confentir. 

Auflî ce* Prince ne faifoit-il entre- 
voir la poflîbilité de porter ce fe- 
cours au Camp retranché de Liège 
que pour faire fentir à M. de Lnxem- 
I^urg que cette entreprifc lui feroit 
difficile â exécuter. 

Voilà quelle étoit la difpolîtion 
de nos Ennemis i & pour ne pas ré- 
péter ce que j’ai dit de la nôtre j je 
dirai feulement que cette difpofîrion 
devoir bien plutôt favorifer l’exécu- 
tion du projet de M, de Luxem- 
bourg , que de le faire abandonner.. 

Je m’arrêterai donc uniquement 
à mon fujet , qui eft celui /de la 
Guerre défenfive , & ferai voir que 
M. de Luxembourg par la feule fu- 
périorité du génie de guerre fur M. 
le Prince d’Orange , Içut 'malgré 
l’abandon de fon projet , fe conti- 
nuer dans la repréfentation de 'mai- 
wc d© la Campagne , pendant le 
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cours de laquelle il battit à Neer- 
winde' l’Armée de M. le Prince d’O- 
range , & prit Charleroi à la fin de 
la Campagne 5 ôc qu’ainfi , quoir- 
qu’après le départ du Roi > il ne fur 
plus chargé que_d’»nc Guerre défen- 
live , ou tout au plus de la Guerre 
qui fe fait entre Puifiànces égales , 
ce fçavant Capitaine ne laifîà pas de 

( prendre fur’, fbn Adyerfaire les teras 
leureux , qui lui procurèrent des 
avantages confidérables. 

Voici quels furent, ks mauvemens 
judicieux de M. de Luxembourg , 
pour parvenir à clianger la conftir- 
tut.ion ,de k Guerre, Auflj-fot après ^ 
le départ du Roi , il prit le Camp de 
Meldcrc > féparé de celui des Enne- 
mis à Parck , par les bois de Meer- 
dal. 

Par cette fituation , il avoir l’Ar- 
mée de M, le Prince d’Orange en 
tête , ôc les Troupes qui étoienc 
dans Liège, derrière lui *, de maniéré 
que ces Troupes n’ofoient pas quit- 
ter ce Camp retranché , pour venir 
joindre M. le- Prince d’Orange , en 
fe couvrant du Demer dans leur 
marche, ^ cela par deux raifonsi 




204 M E M O I R E S 
lune , qu’elles ne pouvoient quitter 
Liège 5 fans nous lailïèr la poflibilité 
de nous en emparer , avant que M. le 
Prince d’Orange eût pu troubler l’exé- 
cution de cette entreprife , qui étoit 
capitale pour les Hollandois ; l’autre , 
que ces Troupes pouvoient courir 
un grand rifque dans leur marche 
derrière le Demer , dont M. de Lu- 
xembourg étoit fort proche. 

M. le Prince d’Orange lui-même 
n’ofoit quitter le Camp de Parck , 
pour favorifer cette jonétion , parce 
que par ce mouvement il découvroit 
Louvain. Ainli tant qu’il fut polîî- 
ble à M. de Luxembourg de fublîfter 
dans fon Camp de Meldert , il fe 
trouva par ce porte fupérieiir & maî- 
tre de la Campagne , quoique fon 
Armée fut très-inférieure aux forces 
de M. le Prince d’Orange , s’il avoit 
pu les rartèmbler. 

Quoique M. de Luxembourg fut 
par cette feule fituation parvenu à 
changer la conrtitution de la Guer- 
re defenrtve , en celle qui fe fait en- 
tre PuilTances égales , ce beau dé- 
but ne le fatisfaifoii point encore , 
6c voici ce qu’il fit pour parvenir à 
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devenir lofFenfeur , pour combattre 
fon Ennemi avec tous les avantages 
qu’un génie fupérieur Içait fc don- 
ner , pour fe procurer un fuccès heu- 
reux. 

Il ne jugea pas qu’il dût entre- 
prendre de combattre M. le Prince 
d’Orange , qu’il n’eût encore dimi- 
nué fes forces déjà réparées. De la 
maniéré dont ce Prince étoir placé à 
Parck , M. de Luxembourg ne pou- 
voir pas entreprendre ni fur le§ con- 
vois , ni fur les fourages de l’Enne- 
mi •, il fallut donc pour parvenir à 
fon delïèin de combattre avec avan- 
tage , trouver dans la fertilité de fon 
imagination un avantage fur fon En- 
nemi , plus décidé que celui de lui 
enlever un convoi, ou battre ur 
grand fourage. 

Pour cela , il jugea qu’il fàlloit 
donner des inquiétudes à M. le Prin- 
ce d’Orange pour le Camp retranché 
de Liège. Il fit rapprocher de Namur 
Sc de lui le Marquis d’Harcourt , 
qui avec un petit Corps de Cava- 
lerie couvroit le pays de Luxem- 
bourg Sc la balTe-Meufe ; il fit re- 
muer dans Namur beaucoup de ca- 
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nons > de munitions de guerre , ou 
d outils , & fit cuire beaucoup de 
pain dans cette place *, après quoi il 
quitta le Camp de Meldert , & vint 
avec toute fon Armée à portée de 
Liège , dont il alla reconnoître les 
retranchemens , & fit même faire une 
grande quantité de fafeines , comme 
s’il avoit voulu s’en fervir à l’attaque . 
des retranchemens. 

M. le Prince d’Orange , à qui tous 
les mouvemens qui fe faifoient dans 
Namur étoient connus, crut qu’ef- 
feétivement M. de Luxembourg vou- 
loir attaquer le Camp retranché de 
Liège, Il quitta fon Camp de Parck , 
pour fuivre M. de Luxembourg de 
loin , & fe mettre à portée de faire 
encore entrer dans le Camp de Liège 
autant de Troupes qu’il y en avoit , 
en faifant marcher ceCorps à couvert 
du Demer. 

M. de Luxembourg informé de la 
înarche de l’Ennemi , pour s’appro- 
cher de lui de de fon détachement 
pour Liège , régla fes mouvemens 
devant cette Place , de maniéré qu’il 
pût être fur de l’affoiblifTement de 
l’Armée de M, le Prince d’Orange « 




DU M. DE FeUQUIERI. 207 
^vaiic que de mettre fon deflèin de 
combattre à exécution. 

M. le Prince d’Orange , qui fc 
fentoit fort fupérieur en Troupes 
à M. de Luxembourg , content 
d’avoir fait entrer de nouvelles 
Troupes dans le Camp retranché 
de Liège , fe tenoit avec tout le 
refte de fon Armée , fa droite à la 
Gerthe, fa gauche à- Roms-dorph , 
le long du ruilTeau de Landen , le 
village de Neerwinden à fa tête. 
Il détacha même encore M. le 
Duc de Wirtembcrg avec un Corps 
”de dix ou douze mille hommes., 
pour aller forcer nos lignes de 
Courtrai , ôc faire contribuer nos 
Châtellenies , parce qu’il ne croyoit 
pas que M. de Luxembourg pût le 
venir attaquer dans le pofte qu’il 
s’éroit choin.' 

M. de Luxembourg content dés 
mouvemens que M. le Prince d’O- 
range venoit de faire , par la pré- 
fomption que lui donnoit fa fupé- 
riorité en Troupes i ne fongea qu’a 
raiTurer encore mieux M. le Prince 
d’Orange dans fon Camp de Nect 
-sviride , où il fe croyoit en fureté - 
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& où M. de Luxembourg avoir pour- 
tant réfolu de l’aller combattre. 

Il feignit pour cet effet d’avoir 
conçu une inquiétude extrême pour 
nos Châtellenies de Flandres , & fit 
marcher à midi toute la fécondé li- 
gne , avec des ordres publics de fai- 
re toute la diligence pofîîble pour 
fécourir nos Châtellenies , & des or- 
dres fecrets aux Troupes détachées 
de faire halte en un lieu marqué ; & 
dès que la nuit fut venue , il marcha 
à l’Ennemi avec tout le refte de 
l’Armée, Il le trouva tranquille dans 
fon Camp , parce qu’il croyoit M. 
de Luxembourg occupé à fon en- 
treprifc de Liège , & affoibli même 
d’une partie de fon Armée , qu’il 
avoir eu avis qui marchoit vers la 
Flandre. 

Un orage terrible furvenu dans 
le moment que l’Armée fe mettoit 
en marche , l’appefantit fi fort , qu’el- 
le ne put arriver affez tôt pour com- 
battre ce même jour •, il fallut atten- 
dre au lendemain , que la bataille fc 
donna avec le fuccès glorieux , dont 
je parlerai ailleurs. 

Ce récit n’a été détaillé avec tou- 
tes 
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tes l'es circonftances , que pour ren- 
dre feiifible ce que j’ai avancé dans 
mes Mémoires fur la Guerre, lors- 
que j’ai dit , que la conduite d’une 
Guerre défenlîve entre puiflànces 
égales , rélidoit toute entiere • dans 
l’efprit & la cajpacité du Général qui 
en étoit charge , dont la fupériorité 
de génie fur fon Adverfaire s’étoit 
fouvent trouvé feule capable de fai- 
re changer la conftitution de cette 
efpéce de Guerre toujours défagréa- 
ble à foutenir. 

Car enfin , qu’eft-il de plus vrai , 
que fi M. de Luxembourg avoir été 
de ces génies de guerre ordinaires , 
& qu’il n’eût pas été plus habile que 
M. le Prince d’Orange , la Campa- 
gne de Flandres auroit été aufii def- 
agréable pour le Roi , que le fut cel- 
le d'Allemagne , comme nous le di- 
— xons en fon lieu î. 

Le gain de la bataille de Neer- 
winde fut fi efiêdif, qu’il procura 
la fupériorité entiere à l’Armée du 
Roi pour le relie de la Campagne ; 
de maniéré qu’à la fin de Septembre 
elle forma le Siège de Charleroi > 
prit cette Place , après quoi elle alla 
Tome lî, S 
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encore empêcher M. le Prince d’O- 
range de s’emparer de Courtrai , ôc 
vécut enfin aux dépens des Enne- 
mis jufqu’au tems des quartiers d’hy- 
ver. Voici quelles furent les fautes , 
qui firent perdre à M. le Prince d’O- 
range fa fupériorité véritable, 

La première fuç , après le départ 
du Roi pour fon retour , & celui de 
M. le Dauphin avec fon Armée 
pour l’Allemagne , de n’être pas for- 
^ ti de fon Camp de Parck, &c de n’a- 
voir pas empêché M,^ de Luxein-r 
bourg de prendre celui: de Meldert. 
Cette négligence fut caufe. qu’il nç 
• put fortir de fon Camp de Parck.5 
tant que M. de Luxembourg fut à 
Meldert , & qu’il- ne put auffi fe faire 
joindre- par les Troupes qui étoient 
à Liège, crainte que,- notre Général 
ne s’emparât de cette Ville , sÜ la 
laifibit fans une puifiante proreétion. 
Ainfi il manqua l’occafion de fe don- 
ner fur M. de Luxendoourg la fupé- 
riorité quil aiuoit eue , s’ils avoient 
été enfemblc,. 

La fécondé 5 fut celle- d’avoir pris 
toutes les démonftrations de M,. de 
Luxembourg fur Liçge pour im def- 
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fein certain , & de s’ètre déplacé 
avant que ce Général eût effedive'* 
ment formé l’attaque de Liège. 

L'a troifiéme , d’avoir trop prom- 
ptement détaché M. de ^^irtemberg , 
pour aller en Flandres , dans la fup- 
pofitiort qu’il auroit le tems d’exé- 
cuter cette entrêprife , pendant que 
M. de Luxembourg ferait occupé à 
Liège. 

La quatrième , qui mit M. de Lu- 
xembourg en état de profiter des 
trois premières , fut celle . de s’ê- 
tre tenu à portée dune adion gé- 
nérale , après s’être affoibli par les 
détachemens pour Liège , & pour 
la Flandre, 

La cinquième , fans laquelle M, 
de Luxembourg n’auroit encore que 
foiblement réuiîl dans fon defiein 
de changer la conftitution de la 
Cuerre , & n’auroit pu parvenir tout 
au plus même qu’à faire une Guerre 
égale , .& fans avantage le refte de 
la Campagne , fut celle de croire 
qu’ayant eu le tems de 'retrancher le 
front de fon Camp , dont les ^ ailes 
étoient couvertes par la Getthe & 
le: ruilTbaii. de,Landen, M,. de Lu- 

S ij 
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xeir.bourg , dont l’Infanterie n’avoir 
pû arriver que la nuit , quoiqu’il fut 
arrivé avec fa Cavalerie à deux heu- 
res après-midi à vue du Camp en- 
nemi, fe défifteroit du déflr de le 
combattre , lorfque le lendemain 
matin il verroit le front du Camp 
retranché , comme il le fut pendant 
la nuit. 

Si même M. le Prince d’Orange , 
fans prendre trop de confiance dans 
la bonté apparente de fon pofte , eût 
voulu éviter une aétion décifive 
dans une conjoïéture , où les déta- 
chemens qu’il avenir faits , la lui de^ 
voient prudemment faire éviter , & 
s’il fe fut fervi du tems de la nuit 
pour faire paflèr la Getthe à fon 
Armée, & mettre cette rivicre de- 
vant lui , il certîfin que tous les 
mouvemens d’habile & de grand 
Capitaine que M. de Luxembourg 
avoir faits pour combattre M. le 
Prince d’Orange avec avantage , ne 
lui auroient été d'aucun profit pour 
changer la conftitution de la Guer- 
re , & fe donner la fupériorité fur 
fon Ennemi par des mouvemens, 
qui n’autoient rien décidé fan& 



DU M. DE FeUQÜIERE. ZIJ 
combat; parce que M. le Prince 
d’Oranoe en fe couvrant de la Get- 
the 5c évitant de combattre , fe pro- 
curoit le moyen infaillible de rejoin- 
dre toutes fes forces , & de fe con- 
ferver par-là la fupériorité fur M. de 
Luxembourg. 

Exemple qui juftifie , combien 
«ne première faute faite devant un 
Général d'un ^énie fupérieur , con- 
duit aifément a toutes les autres , 5c 
Jufqu à celle qui décide de la confti- 
tution d’une Guerre. 

J’ai dit ci-delîùs , que le premier 
projet pour la Campagne d’Allema- 
gne avoit été d’y demeurer fur la 
défenlîve, 5c que celui même des 
Ennemis étoit de ne rien entrepren- 
dre de ce eôté-là , parce qu’ils vou- 
loient agir avec fupériorité en Hon- 
grie & en Piémont , à quoi ils éroient 
conviés par ce qui s’étoit palïe l’an- 
née précédente en ce pays-là. 

Mais M. le Dauphin ayant mar- 
ché en Allemagne avec fon Armée , & 
y ayant joint celle que commandoit 
M. le Maréchal de Lofges pour agir 
conjointement contre l’Armée de 
l’Empire commandée par M. le Prince 
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de Badcn , ce Prince qui vit fon- 
dre fur lui une Armée fort fupérieu- 
re à la fienne ne fongea qu’à fe 
placer de maniéré à pouvoir feule- 
ment garder l’Allemagne au-delà du 
Neckre , de abandonna tout le Pays 
entre le Rhin & le Neckre , comp- 
tant que c’en étoit alïèz dans fétat 
où il fe trouvoit,. s’il pouvoir em- 
pêcher que nous ne pénétraffions jplus 
avant , & efpérant que la luperio- 
rité de M. le Prince d’Orange en 
Flandres, ou l’offenfive que M.. de • 
Savoy e avoit réfolu de faire contre 
nous , le débarralïeroit de nos gran- 
des forces en Allemagne pour mar- 
cher au fecours de Pignerol , ou de 
lii Flandre , &c qu’ainfi nous nc‘ pour- 
rions pas prendre des quartiers d’hy.- 
ver dans l’Empirei 

Pour cet effet , M. de Baden for- 
tifia un Camp pour toute fon Armée 
' flir la hauteur qui tombe fur Heil- 
bron , où il avoit jetté un corps d’In- 
fànterie. Ce Camp étoit inattaquable 
du côté de Lauffen y il étoit bon du 
côté'de Heilbton , parce qu’il ne pou- 
voit être abordé qu’après s’être rendu 
maître de cette Ville j mais il n<- 
« 
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toit point foutenable , fi l’Armée du 
Roi avait pafie le Neckre à Neekcr- 
fulm & à. MTimphen a & qu’elle eût: 
tourné ce Camp. 

Ce fut ce que Ton négligea dé- 
faire. On le tâta.du coté- de Lauffea 
où il n^oit point attaquable 5 on 
s’amufa à courir ,& à piller le Wir- 
temberg , que M., le Prince de Ba- 
den abandonne^ 3 après avoir 
inutilement fatigué l’Armée . penr 
dant ,<^uelque teins , & fait beaucoup 
^d.e defbrdre dans le, ^f'irtemberg', 
on fe retira , parce-, que comme M.. 
.de- Baden, l’a voit fagement prévu y 
le Siège de Pignerol que M.. de Sa- 
yoye commençoit à former , obligea 
le Roi à , faire détacher de fpn Armée- 
d’ Allemagne beaucoup de. Cavale- 
rie afin de mettre M, de Catinat en 
état de^ fecourir cette place , & de 
combattre M. de Savoye , en cas que- 
ce Prince s’opiniâtrât au deilein .-de 
ce Siège. 

Cet exemple de la judicieufe dé- 
fenfive de M. le Prince de Baden en- 
Allemagne > fervira à faire connoîr 
tre que cette efpece de guerre peut 
fe fourenir fansjdéj^vantage, marqué 5 , 
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quand on peut réduire lagreirèur à 
un point d’attaque préalable à aucu- 
ne autre entreprife j & que dans un 
commencement de cette opération , 
on ne regarde pas comme un objet 
eflentiel de fon projet de défenfive , 
de s’oppofer à un Ennemi,qui attaque 
avec grande fupériorité , ôc qu’on ne 
s’attache qu’à le réduire à ce point 
d’attaque préalable à toute autre opé- 
ration. 

Il eft certain queM. le Prince de 
Baden dans cette efpece de guerre 
a voit judicieufement penfé d’aban- 
donner de fon bon gré tout le Pays 
entre le Rhin & le Ncckre , parce 
qu’il n’auroit pu tenter de le foute- 
nir par partie , fans expofer aufli 
quelques parties de fon Armée fort 
inférieure à la nôtre, & que fes moin- 
dres pertes auroient été fort confi- 
dérables pour lui dans l’état où il fe 
trouvoit , & auroient abfolument 
décidé de notre fupériorité , dans 
un tems où il lui étoit d’une confé- 
quence infinie de fe maintenir dans 
une efpece d’égalité , par le choix 
d’un bon pofte. 

Par les raifons contraires , il eft 

aufifi 
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aufli certain que l’agraifïèur ne doit 
jamais fe négliger fur les attentions 
â avoir pour décider de la fupério- 
rité. Si cfonc M. le Maréchal de Lor- 
ges avoir été aétif, s’il n’avoit pas 
perdu inutilement des jours qui eon- 
îommoient le pain, qu’il ne tiroir que 
de Philifbourg &c du Fort-Louis , 
s’il s’étoit précédemment informé 
avec exactitude de la nature du pof- 
te , que M. le Prince de Bâden avoir 
pris fur la hauteur de Heilbron , il 
anroit fçu que ce pofte n’étoit point 
attaquable du côté de Lauffen , & il 
n’y auroit point porté inutilement 
l’Armée. 

Il auroit fçu ^||p ne pouvant point 
attaquer Heilbron , le Neckre entre 
deux , & foutenu de l’Armée Enne- 
mie, il falloir palîèr cettte riviere à 
Nekerfulm ou à Wimphen , pour 
pouvoir agir avec fuccès contre cet- 
te Ville 5 ou etoient tous les vi- 
vres pour l’Armée de M. de Baden. 
Et s’il avoir pafïe le Neckre , il au- 
roit aifément vù que le pofte de M. 
le Prince de Baden ne valoir rien 
par derrière , & il auroit forcé ce 
Prince à abandQnner Heilbron , 
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à s’aller mctcue en fureté derrière le 

^°Il croit meme impoffible à M. de 
Baden de soppofer au paflTage du 
Neckrc par deux raifons. La premiè- 
re , c’eft qu’il étoïc trop éloigné 
pour le pouvoir faire > fans fe depol- 
ter de la hauteur où étoit fon Camp. 

La fcconde , c eft que par la natu- 
re du terrein > les* Troupes auroient 
fouffert une perte conlidérabU par 
le feu de l’Armée du Roi ,, parce que 
de ce côté-ci du Neckre , le ‘terrein 
de la Campagne eft plus élevé que 
de l’autre , Sc qu’ainii l’Artillerie de 
l’Armée du Roi auroit eu un grand 

avantage fur la fie^e. 

De ce récit il ^mt conclure , que 
M. le Maréchal de Lorges a fort 
mal conduit une guerre offenfive , 
& que M. le Prince de Baden s eft 
fort bien conduit par la dcfennvc , 
<5c a tiré * un parti avantageux dun 
pofte, qui n’avoit pourtant qu^ne 
apparence de fureté -, fans être effec- 
tivement dé la nature de ceux qui 
font affez bons pour y ofer tenir 
contre une Armée fuperieure , par- 
ce qu’ils ne peuvent être tournés > & 
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qu’il faut les attaquer par une tète, 
qu’on a eu le tems d’accomitioder. 

La guerre qui fc fit en Piémont 
cette meme Campagne me 

fournira plufieurs réflexions, tant fur 
la défenfive mal réglée , que fur une 
pffenfive heurcqfe , qui n’a pourtant' 
point été fuivie d’un fuccès avanta-, 
geux. 

La Cour avoir réfolu de ne faire 
contre M. de Savoye qu’une guerre 
défenfive. Je l’ai dit ailleurs ; mais 
M. de Catinat , qui l’année précé- 
dente s’étoit mal trouvé de la dif- 
pofition dans laquelle il s’étoit mis , 
y voulut changer quelque chofe , 
parce qu’il crut que M. de Savoye fe 
feroit pour l’offenfive un objet diffé- 
rent de celui qui lui avoit fait porter 
fes vues fur le Dauphiné , - en.laifTant 
nos Places de la tête derrière lui. 

Voici quelle fut la difpofition de 
M. de Catinat pour fon Infanterie, 
Il en mit confidérafilement dans Pi- 
gnerol , forma un Camp fur ;la hau- 
teur de Rochecoftel , ^ plaça quelques 
Bataillons dans le Pragelas , dans les 
paflagcs du Dauphiné & de la Vallée 
de Barceloncttc, & fur le Warj fa 
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, Cavalerie refta au Camp de Sablon. 

Ce Général crut par cette difpofî- 
tion , qu’en montrant à M. de Savoye . 
ce grand Corps d’infanterie , ce Prin- 
ce n’abandonneroit pas la plaine de 
Piémont & Turin , pour s’attacher 
* ■ • au Siégé de Cazal ou de Nice -, que < 
la vûë feule de cette Infanterie fuf- 
firoit pour empccher M. de Savoye 
de penfer à entreprendre fur Pigne- 
rol , ou fur Suze , & qu’ainfi la dé- 
fenfive alloit être fort fure & même 
fort tranquille. 

. Cette difpofition générale auroit 
été bonne , fi M. de Catinat y avoit 
ajouté une autre difpofition particu- 
lière , fans laquelle la générale ne 
^ pouvoir réuflît. 

Pour empêcher que le Siège de 
Pignerol ne pût être formé par M. de 
Savoye , il falloir empêcher qu’il ne 
prît le Fort de fainte Brigitte , qui 
étdit au-deflus de la Citadelle de Pi- 
gnerol ) & que ce Prince ne dépdftât 
ce corps d’infanterie qui étoit campé 
fur Rochecoftel. 

Pour que M. de Savoye ne pût 
pas former le Siège de fainte Brigit- 
te-, il falloir faire un Camp retranché 
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depuis ce Fort jtifqu a la Citadelle y 
_& pour empêcher qu’il ne dépoftât 
.l’Infanterie qui étoit fur Rochecof- 
tel , il falloir que ce Camp pût com- 
muniquer avec Pignerol , & ne point 
fouffrir que M. de Savoye fe faiut de 
l’Abbaye de S. Pierre & des derriè- 
res de Rochecoftel. 

Car pourquoi craindre que M. de 
Savoye ne portât toute fon Infante- 
rie dans le Pragelas par la Vallée de 
Saint Martin ? Qu’eft - ce qu’ellç y 
' auroit fait ? Elle y auroit tout au plus 
brûlé quelques Villages de nulle ' 
importance , .& auroit eu bien de 
la peine à y vivre quelques jours. 
Toute cette expédition mçme ne 
produifoit rien contre Pignerol , ni 
contre Briançon &c Suze , que M. de 
Carinat protégeoit du Mont Gené- 
vrc. ^ 

Il falloir encore ajouter â cette 
d^oûtion particulière une. chofe 
cllentielle, principalement dans un 
Pays comme celui-là ^ c’étoit de 
charger de l’exécution des mouve- 
mens à faire faire à cette Infanterie , 
& du commandement de Pignerol , 
des gens qui en fuflènt capables j de 
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c’eft ce que l’on lie fit pas. 

M. de Savoy^e s’étant donc appro- 
ché de Pignerol avec toute fon Ar- 
mée , connut aifément les défauts 
de notre difpofition , & en profita 
fàns perdre de tems. Il afliégea le 
Fort de faihte Brigitte , & le prit ; 
dépofta fans peine notre Infanterie 
de la hauteur de Rochecoftel *, la fui- 
vit jufqiï’au Mont Gcnévre *, bom- 
barda Pigncrol & enfuite'fOngeaà 
en faire le Siège dans les formesl 

Voilà quels furent les effets de no- 
tre mauvaife difpofition , qui auroit 
même été plus funefte , fi le Roi n^à- 
voit hkt marcher avec diligence un 
corps confidérable db Cavalerie de 
fôn Armée d’Allemagne , que M. de 
Catinat mit en état d’entrer dans la 
plaine de Piémont par la Vallée de 
Suze , & de combattre M. de Savoye. 

Ce Prince de fon côté rempli de la 
■- préfbmption que ces premiers fuc- 
cès lui avoicnt donnée , & fc con- 
'fiant trop en la bonté de fa Cavale- 
rie Allemande , laifîa déboucher M. 
de Catinat de la Vallée de Suze , 
.fans venir avec fon Armée au db- 
vaiit de lui. Il ne vouloir point 
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abandonner fan deflein fur Pi^ncrol , 
quoique la tranchée ne fut point en- 
core ouverte j & il crut que s’il bat- 
toit l’Armée du Roi ^rès de Pignoj^l,. 
non feulement le Siégé lui en devien- 
droit plus facile , mais qu’il detrui- 
roit abfolument l’Armée battue avant 
qu’elle eût pii fe mettre en fureté der- 
rière Suze , ôù il ne comptok pas 
même qu’ellcofat s’arrêter. 

Ainfl il fe perfuada que pourvu - 
qu’il battît l’Armée de M. de Cati- 
nat , qui étoit entre la fienne & Tu- 
rin , non feulement il prendroit aifé- 
ment Pignerol , ( conquête qu’il re- 
gardoit dans ce tems-là comme le 
moindre objet de fon projet d’offen- 
fîvc après les premiers fuccès de fa’ 
Campagne , ) mais reprendroie Suze , 
la Savoye , & porteroit même la 
guerre de cette Campagne par tout 
le Dauphiné & jufqu’aux portes de 
Lyon. 

Après ce récit général de la guer- 
re de Piémont pendant cette Cam- 
pagne, il faut en faire un détail 
plus exaét , afin de faire mieux con- 
noître toutes les fautes qui y ont 
été faites contre les régies des deux 

T- uij 
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guerres , défenfive & ofFenfive» 

Lorfque dans mes Mémoires j’ai 
parlé de la guerre défenfive , j’y ai 
do4lé des régies pour la foutenir dif- 
féremment , fuivant la différente conf- 
titution des Pays. 

Comme ces régies font générales , 
bc qu’ici je réfléchis fur cette matière 
par les occafions que m’en donne la 
guerre de Piémont-, je vais entrer 
dans un détail exaét & précis de l’état 
où étoient les affaires du Roi de ce 
côré-là , pour rendre mes réflexions 
plus fenfibles , & pour les appuyer 
par des raifons folides. 

Le Roi étoit le Maître de la Sa- 
voye & du Comté de Nice*, il avoir 
une bonne Garnifon dans Cazal , & 
poffédoit Suze au pied du mont Cé- 
nis , & Pignerol au bout de la Vallée 
de Pragelas, à l’entrée de la plaine 
de Piémont. Il falloir donc fe donnée 
une fituation de défenfive , qui en 
protégeant les places au - delà des 
Monts , garantît en même teins la 
Provence bc le bas Dauphiné des 
courfes des Ennemis. Car on ne 
pouvoir raifonnablement craindre 
aucune entreprife de ce côté-là , de la 
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Î )art des Ennemis, dont la réuflîtc 
es pût mettre en état de fe- procu- 
rer un établilîèment folide en-4eçà 
des Alpes. Le Roi avoir dans Pi- 
gnerol & en arriéré au-delà des Al- 
pes une puiflànte artillerie de Siège ; 
& toutes les charrettes , tant pour le 
fervice de PArtillerie , que pour ce- 
hii des vivres, qui avoienr fervi les 
Campagnes précédentes , étoient aufîî 
dans Pi^nerol. D’ailleurs le Roi avoir 
de ces cotés-là beaucoup plus d’infan- 
terie que les Ennemis , mais aullî 
moins de Cavalerie. Voilà quel étoit 
notre état.*, celui des Ennemis éroic 
tel que je vais le dire. 

Ils étoient les maîtres de fe pro- 
mener par toute la plaine de Pié- 
mont , dans laquelle fuivant notre 
projet de défenfive , nous ne vou- 
lions point entrer avec l’Armée. Ils 
étoient , comme je l’ai dit , fupérieurs 
en Cavalerie , mais fort inférieurs 
en Infanterie. 

Il auroit donc été raifonnable de 
penfer , que la Cavalerie de l’Enne- 
mi ne lui pouvant être d’aucune uti- 
lité pour agir dans la Montagne , 
notr^, défenfive étoit lure , pour- 
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yÙ que notre Infanterie fût placée 
de maniéré qu elle fût toujours en 
force devant celle de l’Ennemi , fbit 
par fon nombre, foit par le choix 
de bons poftes , dans lefquels elle 
fût en fûreté , jufcj^u’à ce que le refte 
de l’Infanterie put être raflèmblé 
pour agir. 

Par ce que je viens de dire , on voit* 
que les Ennemis étoient dans le baffiit 
du Piémont , dont nous voulions 
garder tous les bords depuis Nice & 
la Méditerranée, jufqu’au Lac de 
Geneve.- 

Ils avoient donc Gazai derrière 
eux., Pignerol & Suze devant eux 
au pied des Alpes , &c tout le centre 
que forment les Montagnes j nous 
avions, devant nous la plaine de Pié- 
mont , l’Armée des Ennemis toute 
enfemble , & Turin. 

Ainfi notre premier défavantage 
étoir en ce que nous avions féparé 
notre Infanterie en plufieurs Corps , 
pour garder ce vafte ceintre de 
montagnes 8c: que notre Cavalerie 
croit trop en arriéré , pendant que 
toutes les Troupes de l’Ennemi 
croient réunies cfe maniéré , que.- 
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^oiqu’il fût dans le fond fort infé- 
rieur à nous en Infanterie , il ne 
laiflbit pas d’être fupérieur par - tout 
où il auroit réfolu de faire fon effon 
cnfemble , parce qu’il y pouvoir 
être au moins pendant quelques 
jours plus nombreux que nous ; Ci- 
tuation d’autant plus trifte pour M. 
de Catinat y que le danger dans le- 
' quel elle nous metcoit , ne pou- 
voir être attribué qu’aux fautes 
faites contre les régies d’une judi- 
eieufe défenfîve , dont la bonne 
difpofition eft la feule fureté à pren- 
dre contre les événemens nialheu- 
rêux , <qui peuvent arriver en peu. 
de jours». 

Pour prouver ce que je viens dé- 
dire , il eft certain premièrement 
que l’Ennemi ne pouvoir fc por- 
ter fur Cazal pour en former le 
Siège , qu’avec toute fon Infante- 
rie ; & qu’en lailfant fa Cavalerie- 
devant nous dans la plaine de Pié- 
mont , pour nous en chicaner l’en- 
' trée , lorfque nous aurions raftem* 
blé toutes nos forces pour marcher^ 
au fecours de cette Place j &c que^ 
cette Cavalerie, fupérieure à. la nôr- 
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trc ne pouvoir agir avec fuccès 
contre l’Armée du Roi en tête , 
mais feulement en cherchant les 
flancs de l’Armée pendant fes mar- 
ches , ou en prenant fes derrières , 
pour enlever fes 'convois , en cas 

3 u’elle eût été néceflitée d’en tirer 
e Pignerol après avoir marché en 
avant. 

Car comment cette Cavalerie au- 
roit-elle ofé fe tenir fi près de toute 
notre Armée , dans une plaine , qui 
quoiqu’elle foit fort unie , ne laiilè 
pas t^tre remplie de défilés prefque 
continuels par la nature du Pays î 
Elle auroit fûrement été obligée de 
nous abandonner le terrein , même 
de loin , à mefurc que nous aurions 
marché en avant. 

Si elle s’étoit occupée à nous cm-, 
pêcher de fourager , notre Infante- 
rie nous auroit garanti contre cette 
appréhenfion , moins railbnnable à 
avoir en Piémont , que dans les au- 
tres Pays où l’on fait la guerre. 

Si enfin elle s’éroit tenue derrière 
nous , pour empêcher que nous 
* puflions tirer deà convois de Pigne- 
rol , il auroit été aifé de parer cet 
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inconvénient , pour le tems qui étoit 
nécelTaire à faire lever le Siège de 
Cazal , en faifant porter de la farine 
par nos charrettes au lieu de pain j 
car enfin il n’y a que vingt-deux lieues 
de Pignerol a Cazal. 

D’ailleurs la diftance de Pignerol 
à Turin n’eft pas fi grande , que nous 
n’eulîions pu pouflèr cette Cavalerie 
devant nous jufqu*au-delà de cette 
Place , que nous aurions pu tout " 
au moins bombarder , & réduire en 
cendres , fi nous l’avions voulu , & 
défoler la plaine de Piémont , ce 
que M, de Savoy e n’auroit pas^voulu 
{ouffâr. Ainfi dans la conjonélure 
préfente , il ne paroifibit pas qu’il 
y eût raifonnablemçnt rien à craindre 
pouf Cazal. ' 

Secondement , nous ne devions \ 
pas craindre les Sièges de Nice & 
de Villefranche. Ces Places étoient 
en bon état. Nous avions de l’In- 
fanterie fur le War à portée d’y en- 
ner. En cas que l’Ennemi eût eu ces 
objets d’entreprife , il auroit fallu 
qu’il eût quitté la plaine de Pié- 
mont avec fon Infanterie , en laif- 
fant la Cavalerie feule dans la plai-- 
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ne pour nous en chicaner la pof- 
fe/Iîon. 

Nous ne devions pas le craindre 
par les raifons que je viens de dire , 
en parlant de fon entreprifc fut Ga- 
zai , beaucoup plus /ortes même 
pour Nice; parce que pour cette 
expédition il auroit fallu que l’In- 
fanterie Ennemie eût pafle toutes 
les Alpes du côté de Nice. M. de 
Savoye ne pouvoit même tirer fon 
canon , fes munitions de Guerre , 
& fon pain , que d’Onéglia , ou des 
Places Efpagnoles de la côte de 
Tofeane. Comment cela lui auroit- 
il été poflible , dans un tems que 
nous étions les maîttes de la Médi- 
terranée ? Ainli rien encore à crain- 
dre pour Nice & Villefranche , & 
par les mêmes raifons rien à craindre 
pour Antibes. 

Troifiémement , nous n’avions 
rien 4 appréhender du côté de la 
vallée de Barcelonctte , & des au- 
tres vallées en remontant , que des 
courfes pour brûler des Villages en 
Provence & en Dauphiné , & pour 
enlever des beftiaux dans les mon- 
tagnes. 
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Ces objets étoienc bien petits |Jour 
une armée ^ qui fe propofoit une forte 
offenfive. Nous avions d’ailleurs de 
D’Infanterie en ce pays-là dont le 
nombre auroit aifement augitienté 
par celle qui croit campée fur le Mont- 
Genévre , & qui fe feroit trouvée 
fuffifamment en force , pour obliger 
l’Ennemi à fe retirer , & pour l’em- 
pêcher de prendre un établillèmcnt 
îiir la Durance. 

Il avoir encore un raifonnement 
à faire , pour fe ralTurer contre les 
entreprifes des Ennemis de ces cô- 
tés-là , 'qui étoit de dire , qu’ils s’y 
feroient portés avec un petit Corps , 
ou avec un gros*, s’ils avoient entre- 
pjâs avec un petit Corps le remede . 
auroit été facile par ce côté- ci de la 
montagne , en prenant le derrière 
de ce Corps , s’il s’étoit avancé ; s’ils 
avoient voulu entreprendre avec un 
gros Corps d’infanterie , de quoi au- 
roit-elle vécu j 11 en entrant en mê- 
me tems avec toutes nos forces dans 
la plaine de Piémont , en fuivant le 
pied des Alpes , notre Armée avoir 
fait retirer la portion de celle de l’En- 
nemi , qui auroit été mife à l’entrée 
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d’une vallée , pour ralTurer le retour 
du Corps qui auroit voulu pénétrer ? • 

Quatrièmement , il ne paroiflb^ 
pas raifônnable d’avoir des fujets 
d’appréhenfion pour la Savoye du . 

côté de la Maurienne & de la Ta- 
rentaife , ou du Chablais , parce que 
l’Ennemi n’auroit pu y entrer que par 
la vallée d’Aoufte Sc le petit S. Ber- 
nard ÿ ainli le feul objet de défenfivc 
• capital à avoir , étoit de protéger 

Sainte Brigitte , Pignerol & Suze. 

Pour réduire donc à ce point tou- 
te l’ofFenlive des Ennemis , .& toute 
notre défenlîve , il y avoir de notre 

Î )art plulîeurs chofes à faire , dont 
es unes n’étoient que desdémonf- 
trations , les autres des chofes elTen- 
. tielles. 

Les démonftrations étoient , la ré- 
paration des chariots de l’Artillerie 
Sc des Vivres , qui étoient dans Pi- 
gnerol. Cette chétive dépenfe étoit 
capable de faire penfer à l’Ennemi , 
que nous voulions nous mettre en état 
de profiter de ^ous les mouvemens 
qu’ü voudroit faire , pour entrepren- 
dre loin de Pignerol. 

Ainfi il ne nous auroit donné 

aucunes 
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aucunes attentions éloignées de no- 
tre véritable objet de défeiilive , par- 
ce qu’il auroit jugé que nous n’en 
aurions pris aucune , puifque nous 
nous ferions préparés à agir ofFenli- 
yement dès qu’il nous auroit pré- 
ienté le moyen de le ffire avanta- 
geufement , en s’éloignant de notre 
centre principal» 

M. de Catinat ne devoir point 
aufli mettre fa Cavalerie au Camp 
du Sablpn. Elle y étoit trop éloi- 
gnée de fon principal Corps d’In- 
îanterie , pour faire connoître à l’En- 
nemi qu’il vouloir s’en fervir dans 
la plaine de Piémont , en cas qu’il 
lui en donnât le moyen , en s’atta- 
chant â des entreprifes éloignées de 
Pignerol. Il devoir faire fubfifter 
dans la Savoye fa Cavalerie , & la fé- 
parer pour fa commodité des foura- 
ges , que les montagnes lui auroient 
fournis dans cette faifon. 

Et je ne trouve pas que la raifon 
de garantir le Bas -Dauphiné & la 
Provence des courfes de la Cavale- 
rie ennemie , fût allez bonne par les 
raifons que j’ai dites ci-delTus , en 
parlant des objets que pouvoient, 
TarntU. V 
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avoir les Ennemis , pour agir offen- 
iivement de ces côtés , pour enga- 
ger ce Général à mettre les quaran- 
te Efeadrons qu’il avoir , tout a fait 
hors de portée de faire craindre M. . 
de Savoye^pour la plaine de. Pié- 
mont. ' 

La Cour devoir aulîî choifir pour ~ 
commander dans Pignerol, & à cet-- 
te tête- de notre principale défenfî-.. 
ve , un autre homme que le Comte ^ . 
de Telle , qui avec un Corps con-. 
fidérable d’infanterie , ne içut pas ^ 
trouver les moyens de garantir le- 
Fort de Sainte Brigitte qu’il lailîà 
prendre par M. de Savoye , qui en- . 
fuite fe faifir de l’Abbaye de Saint 
Pierre , du,MaIenage , de la redoute - 
& des hauteurs_de Tourines coupa, 
la communication du Camp de Ro-.. 
checoftel avec. Pignerol j dépofta - 
l’Infanterie qui étoit campée fur 
Roehecoftel , & la poufla. jufqu’à.. 
Mantoules & Feneftrelles ; de forte - 
que lî M. de Savoye , après avoir - 
fombardé Pignerol , s’étok mis auf- 
lîrtôt après en devoir de former le 
Siège de certè Place , il y a beau- . 
coup d’apparence qu’jl l’auroit pri-._ 
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fe , avant t[ue M. de Catinat eût été 
en état d’entrer dans la plaine de Pié^ 
mont par Suze , pour en faire lever le 
Siége a ce Prince. 

Exemple qui juftifie cé que j’ai dit 
dans mes maximes fur lia Guerre dé- 
fénfive , que la maniéré de la fbute- 
nir réfide entièrement dans ta bonne 
difpofition générale , dans laquelle 
fe fçait niettre le Général qui en eft 
chargé & dans la prévoyante capacité 
de ceux à qui ce Générai commet le 
détail des mouvemens particuliers 
qu’il faut faire , pour prévenir ceux 
d’un Ennemi qui veut entreprendre , 
parce que toutes les fautes y font ca- 
pitales, & prefque toujours fans re- 
mède. 

Car ce n’en eft point un raifohna- - 
ble , que celui d’avoir recours au fuc- - 
cès d’une bataille , quand on a pro- 
jettéderefter fur une judicieufe dé- 
fcïnfive , ôc que par les fautes frites 
contre les véritables régies de la 
Guerre defenfive, on fe laifte réduire 
a un moyen d’extrémité , quand on 
a. cru pouvoir s’eii pafler , fanss’ex- 
pofer à de grands inconvéniens. 

Ceft ce que je prouve par ce qui 

V. ij , • 
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a faivi*rcvénement heureux Je la ba- 
taMle de la Marfaille. La Vidoire fan 
complette j cependant elle ne put pas 
apporter un grand changement aux 
affaires du Roi en Piémont. 

Car quoique les débris de l’Armée 
ennemie fe fulîènt fort éloignés de 
la nôtre , elle ne fut pourtant pas en 
état, ni d’entreprenare fur Turin , 
ni de faire le Siégé de Coni , ni me- 
me d’hyverner en Piémont , tant 
parce qu’il ne fe trouva point de 
chariots en état pour remuer 8 c fervir 
l’Artillerie , que parce que les voi- 
tures des mulets ne fe trouvoient pas 
fuffifantes , pour faire vivre l’Armée 
éloignée de Pignerol , & de nos dé- 
pôts de farine. 

Ce dernier exemple prouve , qu’on . 
rie doit jamais tellement fe détermi-» 
nér par fon choix à une Guerre dé- 
fenfive , que l’on fe prive abfolument 
des moyens de la tourner en offenfî- 
ve 5 en cas que les fautes de l’Ennemi , 
ou des fuccès heureux rendent la cho- 
fe poflible. 

L’année HÎ94 fut afïèz difficile a 
pafler en France , non par des mou- 
vemens de guerre , mais par des mal- 
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Keiirs du dedans du Royaume. Vers 
ta fin de i <>93 , malice de quelques 
gens d’affaires rendit l’argent plus 
rare , quul ne l’avoir encore été *, la 
récolte fut mauvaife dans plufieurs 
Provinces *, ce qui mit les bleds à fi 
haut prix, qu’il périt beaucoup de 
peuple de miferes & de maladies , qui 
en font les fliites inévitables. 

Ces malheurs intérieurs portèrent 
le Roi à ne faire pour cette année 
qu’une Guerre défenfive par-tout. M. 
<ie Luxembourg fut chargé de celle 
de Flandres fous les ordres de M. le 
Dauphin. 

Ce Général , a qui îe nombre de 
Troupes ne manquoitpas, mais feu- 
lement les moyens pour être en état 
d’entreprendre , ne- crut pas devoir 
faire connoîtrè aux Ennemis par des 
niouvemens d’une fimple défenfive , 
qu’il n’étoit chargé que de cette efpe- 
ce de Guerre , qu’il ne trouvoit pas 
même convenable à la préfence de 
M. lô Dauphin. 

Il porta donc à l’ouverture de la 
Campagne toute l’Armée du côté 
de Tongres , pour marquer à M. le 
Prince, d’Orange qu’il entrepren- 
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di’oit far Liège , en cas que ce Prince 
voulut fe porter vers la Flandre. 

Deux raifons l’engagerent à pren- 
dre ce parti ; la première, d oter par-là 
à l’Ennemi toutes fes vues d’entre- 
^ prife du côté delà Flandre ; la fécon- 
dé , de trouver pour toute la Campa- 
gne j ou au moins pour la plus grande 
partie , des fubfîftances pour l’Ar- 
mée du Roi , aux ..dépens du Pays 
ennemi. . 

Ce.delTein lui réulîît. M. le Prince 
d’Orange crut toujours que M. de 
Luxembourg vouloit alîîéger Liè- 
ge , dès qu’il l’auroit quitté de vue , . 
& ne fongea dans fes campemens 
qu’^ protéger Louvain , & à fe te- - 
nir à portée de combattre l’Armée 
du Roi , Cr elle s’atrachoit à Liège ; . 
de maniéré que M.. de Luxembourg 
fit' vivre l’Armée une grande partie - 
de la Cajppagne auprès de . la Meu- 
fe, &: laiffa paifiblement faire la ré- 
colte par toute la .Flandre, jufqu’à „ 
ce 'qu’enfiii F Armée* du Roi étant 
campée à Vignamont , & celle du ' 
Prince d’Orange à Tavieres , ce ■ 
Prince- crut qu’ayant par cette pofî- 
tipn plufieurs marches fur l’ Armée j 
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3li Roi , il pourroir aniver avant elle: 

' en Flandres , & ^u’en couvrant bien 
cedelTcin , il parviendroit àTEfcault 
& fe faifiroit de Coartrai , avant que- 
M. de Luxembourg y pût arriver avec . 
l’Arméei^ 

Mais ce Général prévoyant fçut 
fc difpofer à des marclics forcées 
avec tant de juflelîè qu’il arriva à , 
Hauterive fur l’Efcault quelques 
heures feulement avant la tète dc' 
l’Armée ennemie, & rompit par-là. 
toutes les meAires que M. le Prince * 
d’Orange avait- prifes pour fc failij: 
de Courtrai , & fe donner des quar-. 
tiers de fourages aux dépens de la^ 
Châtellenie, de Courtrai , que M. , 
de Luxembourg eut pour l’Armée , , 
en laillànt ainîi en repos le Pays du ; 
Roi. 

Cet exemple fur une Guerre dé- 
fenfive , faite en confervant tou^ 
jours un air de fupériorité , ou au , 
moins d’égalité fur fon Ennemi , fc- - 
ra fentir combien la pénétration , 
d’un Général , qui fçait connoître • 
jufqu’aiix momens que fon Ennemi ,, 
peut prendre pour exécuter un def- - 
fein, eft utile. profitable, à fon.? 
Pfince, . 
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' Car dans cette occafion , -il cfl; cer* 
raiii qii’im Général moins vif, & 
moins pénétrant que M. de Luxem- 
bourg , auroit fait une fin de Campa- 
gne défagréable ; au lieu que la fien- 
ne fut éclatante , & que fans aélion 
elle peut être mife au rang.de fes plus 
belles , par les mouvemens judicieux 
dont elle fut remplie. 

Il ne fe paflfa rien en Allemagne , 
ni en Italie , qui mérite mes réfle- 
xions. La mort de M. de Luxem- 
bourg arrivée au commencement 
de Tannée , changea abfolu- 

ment la face des affaires du Roi en 
Flandres. 

Il fallut donner un nouveau Gé- 
néral à cette Armée , qui fous Ic- 
commandement de M. de Luxem- 
bourg avoir toujours été viétorieufe x- 
quand elle avoir combattu , & fupé- 
rieurc quand elle n’avoit féulement 
fait que ie remuer fous un fi grand 
Général. 

Le choix tomba fur M. le Maré- 
chal de.Villeroi pour T Armée princi- 
pale. La fcconde Armée fut ‘donnée • 
à M. le Maréchal de.Boufflers fubor- 
donné L M., le Maréchal de Ville- 

Eoi-V- 
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roi & le Roi par le projet de Cam- 
pagne pour cette année , ne chargea 
ce nouveau Général en Chef, que 
de la confervation des conquêtes 
précédentes, fans lui demander de 
fe commettre à des événemens , 
dont il i^e croyoit pas Ijes fuccès Ci 
'lïïrs , quoiqu avec les mêmes Tréhi- 
pes toujours viétorieufes , qu’il les 
auroit pu penfer , lorfqu’elles étoient 
conduites, par le Kfaréchal de 
Luxembourg. M. le Prince d’Oran- 
ge de fon côté , défait d’un auHî re- 
doutable adverfaire que l’étoit M. 
de Luxembourg , devant lequel il 
n’ofoit plus fe commettre , fongea > 
à prendre un air de fupériorité fur 
nos nouveaux Généraux , èc pour 
cela forma le delfein du Sié^e de 
Namur , qu’il couvrit par des pré- 
paratifs immenfes dans les Places 
des Efpagnols du côté de la mer & 
de la Flandre , voulant par-U nous 
donner des attentions égales pour 
Dunkerque , Ypres , Tournay &c 
Namur. 

Le Roi , qui comme je viens de 
dire , avoit pour cette Campagne 
pris le parti de la défenfive en Flan 
Tome IL X 
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’dres , & qui écolr perfuadé que M. 
le Prince d’Orange feroic tous fes 
efforts pour entreprendre , fongea 
également à pourvoir ces quatre 
Places. 

Il faut remarquer que Namur & 
JDunkerque faifoient la droite de la 
gauche de l’étendue du Pays à pro- 
réocr. Namur au confluent de la 

O 

Sambre dans la Meufe , Dunkerque 
fur la mer. Tournai fur l’Efeault, 
& Ypres près de la Lys , faifoient le 
centre de cette étendue de Pays. 

Pour mettre donc , à l’ouverture 
de la Campagne , nos Armées dans 
une difpofition également à portée 
de protéger ces quatre Places , le 
Roi voukit que l’Armée tle M. le 
Maréchal de Bouftlers s’aflemblat vers 
Mons , pour ohferver Namur ; & 
que celle de M. le Maréchal de Vil- 
' leroi s’aflèmblât entre l’Efcault & la 
Lys , pçiir protéger Ypres, Dunker- 
que 5c Tournai. 

On mit outre cela daris Namur une 
puiflànte garnifon d’infanterie , par- 
ce que cette place étoit à une afîez 
grande diftance des autres , ôc que 
d’ailleurs elle efi difficile à aborder. 
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. ©n donna à M. de Montai , chareé 
en particulier de la, défenfe de Dun- 
kerque , un petit Corps avec lequel 
il fe tenoit campé à l’Abbaye de Lo , 
entre Dunkerque & la Kenoque. 

Je fus deftiné pour la défenfe d’Y- 
pres , en cas que ce fut cette Place 
que les Ennemis vouluflent attaquer. 

M. de Créqui fut deftiné pour 
- Tournai , Sc M. le Maréchal de Bouf- 
flers eut ordre de fe jetter dans Na- 
mur avec un gros Corps de Dragons , 
4ès qu’il verroit que les Ennemis fe 
détermineroient à faire le Siège de 
cette Place. 

Voilà qu’elles furent les mefures 
qui fuftnt prifes , pour la conferva- 
tion ou la défenfe de ces quatre Pla- 
ces , & pour foutenir la Guerre dé- 
fenfive cette Campagne en Flan- 
dres. 

M. le . Prince d’Orange , dont le 
véritable deftein étoit fur Namur , le 
couvrit à l’ouverture de la Campa- 
gne par de feintes démonftrations fur 
les autres Places, 

Comme fes forces étoient fort 
fupérieures aux nôtres , & qu’il crut 
avoir pénétré que nous ne voulions 

X ij • 
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foutenir cette année qu’une Guerre 
défenfivè , il les partagea d’abord 
avec trop peu de circonfpectien en 
plufieurs Corps. Il donna à M. l’E- 
leéteurde Bavière une Armée, qui 
s’alTenibla vers la haute-Dendre , ôc 
qui bientôt apres vint entre l’Ef- 
cault & la Lys. 

Ce mouvement engagea M. de 
Boufflers , deftinc à robferver , à ve- 
nir couvrir les lignes de Courtraî. 
Le prince d’Orange donna à M. 

■ d’Owerkerque un Corps de Cava- 
lerie , qui vint fe placer fur la gran- 
de chaiiirée près de Fleuras. Ce 
Corps commençoit à març^uer le 
detFein de ce Prince fur Namur , ou 
Charleroi -, &: pour lui , il vint à Bc- 
celaër fur la Heule avec fou Armée 
principale , dou il dctacha M. le 
Duc de Wirtemberg avec vingt- 
deux Bataillons & quelques Efca- 
drons , pour venir par Dirtmude juf- 
ques vis-à-vis de la Kenoque & de la 
Fintelle. 

Cette première difpofition , par 
laquelle ce Prince croyoit donner 
également jaloufie à tomes nos Pla- 
ces , étoit fort hafardeufe , & il n’au- 
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roit jamais ofé fe féparer de la forte 
devant une Armée aulîî puiflCante ^ 
que celle du Roi le pouvoit deve- 
nir en fix'. heures de rems , s’il- avoit 
encore eu M. de Luxembourg en 
tete.. 

,• Pour prouver que cette difpoR- 
tion expoloit nos Ennemis à des in- 
convéniens irréparables pour tout^ 
la Campagne , il faut remarq^uer , 
que l’Armée du Roi prefque reunie 
par le mouvement qu^avoitTait M. 
de Bçufflers, en venant garder les 
lignes de Courtrai tenoit aûilî tout 
le Pays depuis l’Efcault jufqu’à la 
Kenoque , & pouvoit en fix heures 
de tems fe joindre ,= pour accabler a 
fôn choix , ou L’Armée dç M. le 
Prince d’Orange très - défavantageu- 
fement campée à Becelaër , où l’Ar- 
mée de M..de Bavière campée devant 
les lignes de Courtrai*, où elle étoit 
fans communication avec celle de 
M. le Prince d’Orange. 

Il m’auroit meme été facile avec 
les trente-fîx Bataillons & les vingt 
EfeadronS’, campés le long du canal 
de Bouzingen , entre Ypres & la Ke^- 
noque d’accabler M.. de Wirtem- 
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berg dans le Camp qu’il avoir pris 
^ «ntre la Kenoque &c l’Abbaye de 
Lo , fans que les Armées principa- • 
^ lès de Meilleurs de Villeroi de 
Boufïlers eullènc eu aucun mouve- 
ment à faire pour foutenir cette en- 
treprife. *■ 

Il eft certain que le fuccès d’une 
• ^e ces trois entreprifes auroit chan- 
gé la conftitution de la Guerre dé- 
fenfive^, fans expofer l’Armée da 
Roi à un événement douteux , par 
la grande fupériorité où elle fe leroit 
trouvée , lorfqu’elle auroit voulu agir 
contre l’im de ces trois Corps des En- 
nemis , qui étoient également à por- 
tée' de l’Armée du Roi , ôc fans com- 
municacion entr’eux* 

Et il eft encore certain que ce fuc- 
cès auroit ôté à l’Ennemi toute pof- 
ftbilicé de réuflir dans le Siège de 
Namur , qu’il s’étoit propofé de ïiiire » 
& qu’il auroit pouf toute cette Cam- 
pagne ôté au Roi routes fes inquié- 
tudes des deftèins de fes Ennemis ' fur 
fes Places , parce que fon Armée fo 
feroit ainfî acquis une fupériorité en- 
tière fur celle de fes Ennemis , fans 
s’être commife à un événement dou- 
teux. 



Pi— - 



U ;k 




- DU M. DE Feu QU 1ERE. 147 

Cette mauvaife difpofition dé 
FEnnemi dura nicme pltft de huit 
jours , ’fans aucun mouvement de 
notre part pour l’cn chttier *, au 
bout duquel tems , tout étant ap- 
paremment prêt pour le Siège de 
Namur , M. le Prince d’Orange raf- 
fembla /es forces difperfées , fepallà 
la Lys & l’Efcault ; après quoi M. de 
Bavière prit le Corps 4e Cavalerie 
de M. d’Owerkerque en paflTant 
alla invertir Namur. 

Premier exemple dans cette Cam- 
pagne par rapport à la Guer^ dé- 
fenrtve , .qui fera :fenti,r de ’^elle 
conféquence il ert à un Prince de 
ehoifir pour quelque elpece de 
Guerre qu’il ait à foutenir , un Gé- 
néral , qui fçache fe conduire de 
maniéré à ne point lailTer échapper 
les occafions héureufes , que Ibn 
Ennemi ou préfomptueux , ou peu 
* judicieux lui préfente , de s’acquérir 
une fupériorité fïîre , fans s’être com- 
mis/ ' 

,Car il ert certain que dans la 
conjonéture , dont je viens de jfàr- 
1er , il auroit fufïi de détruire un 
de ces trois Corps , pour mettre 

X iiij 
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M. le Prince d’Orange hors d’état 
d’ofer de toute la Campagne entre- 
prendre • qfi Siège comme celui de 
Namur ; parce que la perte d’un de 
ces trois Corps placés , éomme je 
viens de dire qu’ils l’étoient , en- 
trainoit îndifpejifablement après elle 
I4 ruine des autres , ou tout aiî moins 
la perte de là fupériorité fur les force» 
du Roi» & ^ar conféquent l’inaétion 
pour l’offenfive. 

Voilà donc , à rôuverture de Ta 
Campagne une occafibn' ' perdue 
par le Maréchal de Villeroi „ 
dont la réuflite dans l’une des trois 
entreprifes qu’il auroit pu exécuter i 
étoit capable de changer la conftL- 
tutign de la Guerre. , fans commet- 
tre les Armées du Roi. Mais comme 
une première fauie* eflentielie en- 
entraîne prefque toujours d’autres» 
il faut encore faire voir dans ta fuite 
de mes réflexions fur cette Cam- 
pagne par rapport à la Guerte dé- 
fenfive , quelles ont été les autres 
faiyies faites par M. le Maréchal de 
Villeroi , feulement par rapport a 
çette matière. 

Le. Siège de Namur fut dbnê 
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formé par M. l’Éleéfceur de Bavière 
avec l’Infanterie de fon Armée , cel- 
le- de plufienrs Princes d’Allemagne , 
dont il fut Joint , & quelque Cava- 
lerie. M. le Prince d’Orange avec 
toute fon Armée , & la Cavalerie 
que commandoit M. d’Owerkèr- 
que fur la grande chauffée avant le 
Siège Se Namur , formoit'une Ar- 
mée d’obfervance en dehors de, la 
Mehaigne , à. portée d’y. entrer pour 
favorifer le Siège y lorfqu’il feroic 
nécelfaire. 

M. le Prince de Vaudemont fur 
laiffé pour couvrir les Places de la' 
Flandre , avec foixantc ôc quelques. 
Bataillons , & environ cinquante 
Efeadrons. Ce Corps vint camper 
auprès de Deynfe , entre la- Lys ôc. 
le Mandel. 

De notre coté M_ le Maréchal 
de Bouftlers , qui avoir côtoyé M» 
l’Éleéteur de Bavière dans la mar- 
che (^u’il faifoit pour aller former 
le Siégé de Namur > s’étoit fuivant 
les ordres du Roi ,-jetté dans cet* 
te Place avec vingt Efeadrons de- 
Dragons , Ôc avoir renvoyé à M.. 
k Maréchal, de Villeroi toute fon; 
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Armée , à la réferve de ' quelquer 
Cavalerie*, qui avoir été deftinée 
. pour entrer dans les Places voifines 
de Namur , afin de couvrir le Pays . 
d’entre Sambre & Meufe ôc le côté 
de Dinanr. 

Ainfi l’Armée deM^le Maréchal '' 
de Villeroi fe trouvoit fort ^roflè 
& ce Général étoit venu camper 
dans les lignes de Courtrai , où 
il n’étoit qu’à trois lieues du Corps 
que commandoit M. de Vaude- 
monr. 

Voilà quelle étoit la difpofition 
des Armées au commencement 
du Siège de Namur» Comme je 
réferve mes réflexions» fur ce- qu’il 
auroit été mie\ix de faire de no- 
tre part que ce que l’on fit , lorf- 
que la matière m’y engagera , Sc 
qu’il ne s’agit ici que de ce qui 
regarde la Guerre défenfive j je 
ne remarquerai ici que les fautes 
que fit M. le Maréchal de< yille- 
roi par rapport à cette efpece'de 
Guerre. 

Un préalable pour fécourir Na- 
mur avec un fuccès vrai - fembla- 
blement heureux , étoir. d’y pou- 
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voir marcher avec une grande fii- 
périorité , & fans inquiétude dir 
Corps confidérable , que M. dc * 
Vaudemont commandoit en Flan- 
dres. 

^ Ce jSénéral s’étoit fort inconlî- 
dérément campé à portée de notre 
Armée infiniment fupérieure à la 
fienne , & d’ailleurs mal portée. M,. 
le Maréchal de Villeroi conçut 
donc le defiein de l’aller accabler 
dans fou Camp. Ses mouvement 
pour rafliirer ce Général ennemi , 
furent fort judicieiix , fa marche 
vers lui fi fecette , que toute l’Ar- 
mée du Roi fe trouva fut les cinq- 
heures du matin à deux portées de 
moufquet de la gauche de l’Ennemi y 
fans qu’il eût eu aucun avis de notre 
mouvement.. 

Il y avoit entre la gauche de 
l’Ennemi &c l’Infanterie de l’Armée- 
du Roi , un petit ruifièau qui n’a- 
voit pas plus de cinq ou fix pieds 
de large , ÔC qui en un moment 
avoit été couvert *de ponts faits: 
des portes des maifons voifines 
du ruifleau. Il n’y avoit donc qu’à 
faire pafièr l’Infanterie fur les ponts 
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6c entrer dans le quartier de M. de 
Vaudemont qui dbrmoit encore. Ce 
mouvement dans cette circonftance 
fait avec vivacité , ne pouvoir fouf- 
frir aucune difficulté dans fon exécu- 
tion. 

Cependant dans le momfent de 
voir réulîlr liêureufement un pro- 
jet conduit au point de fa réuf- 
fite , M. le Maréchal de Villeroi 
fit prendre à gauche à toute l’Ar- 
mée pour aller paffer le Mande! 
a Ifenghien , à une lieue. & demie; 
au-deffiis , di^nt qu’il ne vouloir pas 
attaquer eiî colonTne un Camp qu’i! 
prenoit en flanc , de maniéré que 
l’Ennemi éveillé décampa avec tou- 
te la diligence poffîble , Sc débleya 
- tout fôn Camps avant que toute no- 
tre Armée fût feulement arrivée à‘ 
Ifenghien. 

Exemple , qui*fait connoître que 
dans des oecaffons auffî décifives pour 
changer la conftitution d’une Guerre , 
& fauver une Place aulE conlidérable 

Î [ue Namur,, . il' faut qu’un Général 
bit capable de profiter des fautes que' 
fait fon Ennemi. 

Ce que je viens • d’avancer , ferai 
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uncore mieux juftifié par ce qui fc 
pafla le lendemain. Car il fembiok 
que Melïïeurs de Viileroi & de 
Vaudemont dans ce rèius-ia difpu- 
.taffent entr’eux à qu? feroit le plus 
de fautes-; en quoi pourtant M. le 
Maréchal de Viiieroi l’emporta fur 
M. de Vaudemont , , comme je vais * 
le faire voir. 

Il étoit raifonnable de penfer 
que M. de Vaudemont échappé d’un 
danger auffi grand que celui qu’il 
venoit de courir , s’éioigneroit allez 
de notre Armée pour s’en mettre 
hors de portée ; cependant il ne 
le fit pas , & il alla fe camper fur la ’ 
liauteur d’Arfelle^ le Village d’En- 
terghen devant lui , fa fauche au 
Mandel , ôc fa droite ablblumcnt dé- 
couverte. 

M. le Maréchal de Viileroi , après 
avoir palïe le Mandel , s’étoit avan- 
cé avec toute fa Cavalerie de la 
droite & la Brigade des Gardes 
Françoifes ; .il avoir lailTé le refte 
de^ Finfanteric derrière avec l’aîlc 
' gauche de Cavalerie , & il avoit 
ordonné à l’Infanterie de prendre 
trois ou quatre Châteaux , dans 
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lefqiiels les Ennemis avoient des 
portes d’infanterie , qui couvroient 
le front du Camp qu’ils venoienc 
d’abandonner , & qu’ils n’avoient 
pas eu le rems d’évacuer en fe reti- - 
rant. Cette chétive expédition né 
dura guères *, après quoi les Trou- 
pes rerterent en colomne , comme 
elles y étoient , en attendant les 
ordres pour s’avancer , lefquels 
ordres elles ne reçurent que fur les 
deux heures du matin , qu’elles 
marchèrent , & arrivèrent fur les 
rtx heures à viië de l’Ennemi , qui 
étoit en Bataille fur la hauteur d’Ar- 
felle. 

Le front de l’Ennemi étoit fort 
difficile attaquer •, mais il étoit 
très-facile de faire palier le Man- 
del à la Cavalerie de la droite , & 
à quelque Infanterie , pour atta- 
quer le flanc gauche de l’Ennemi , 
pendant que tout le refte de l’Ar- 
mée , marchant par la gauche , fe 
feroit trouvé devant la droite de 
l’Ennemi. * On fit même ce mou- 
vement à la gauche de l’Armée fans 
aucune oppofition •, 6>c toute cette 
gauche , de une partie de l’Infante- 
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rie du centre ,'fe trouvoient. en ba- 
taille avec une fupériorité infinie de- 
vant la droite de l’Ennemi , à la 
^ diftance tout au plus de deux portées 
"de Moufquet 

Enfin tout cdnfpiroit pour la gloi- 
re de M. le Maréchal de Villeroi , & 
la préfomption de l’Ennemi lui pré- 
fentoit encore une occafion fiire de 
faire oublier la faute de la veille ; 
mais il la lailTa encore échapper. 
Sur le point de»^-harger Sc d’acca- 
bler cette Armée , qui pour la fé- 
condé fois , dans l’efpace de vingt- 
quatre heures , s’étoit par fa faute 
trouvée au nx>ment d’être totale- 
ment détruite , notre' Général remit 
l’affaire au lendemain , quelqu’inf- 
tance que l’on pût lui faire pour 
l’engager à ordonner que l’on mar- 
chât à la charge. 

Ainfi Monfieur de Vaudemont% 
profitant de fon bonheur &c débo- 
tté molleOTe , fit la retraite devant 
nos . yeux , aufli tranquillement 
qu’il, l’auroit pu faire hors de no- 
tre vue , à la réferve d’une petite 
arriéré - garde de Dragons & d’In- 
faiiterie , que M. le Maréchal de 
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Villeroi permit enfin que Ton chniv ; 
geât à la droite , & de quelques 
coups (de fiilil qui furent tirés à la • 
gauche fur l’arriere-garde .des Enne- > 
mis. 

Cet exemple fervira pourjufti- 
£er la nécefliré de charger du pro- 
jet d’une guerre défenfive , un Gé- 
néral qui ait les vues fuffifantes 
pour ne pas ‘lailTèr échapper les oc- 
cafions dures de changer cette efpe- 
ce de Guerre défgnfive en une plus 
avantageufe. 

Car enfin par rapport au fu jet que 
je traite , il eft évident , que fi M. le ’ 
Maréchal de Villeroi avoir fçu pren- 
dre avantage ’ des occafions favora- 
bles , qui lui furent préfentées par 
les ‘Ennemis , pour les détruire par 
parties , il auroit très-certainement 
par le premier, avantage regagné 
4’^alité entre les deux Armées , ce 
qü auroit produit l’impofiibilité à 
nos Ennemis de former aucune en- 
treprile.. . . ... 

Ainfi fans commettre l’Armée 
du Roi, il pouvoir tout au moins 
changer la Güêrre défenfive en une 
Guerre entre Puilïànces égales, bien 

moins 
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moins difficile à foutenir que la <Jé- 
fenhve. 

Depuis cette année jufqu’à la 
paix de Rifwick , la Guerre fut pref- 
- que par-tout de la troifféme efpece 
qui eft celle que j’ai dit qui le fait 
entre Puiffances égales ,.puifqu’il n’y 
eut point d’èntreprifé , qui en Flan- 
dres , en Allemagne , ou en Ita- 
üet, marquât une; détermination de 
Guerre , autre que celle de cette 
troifféme efpece , à la réferve des 
Sièges d’Ath Sc de Barcelonne , 
que le Roi fit faire dans un rems' 
que les Plénipotentiaires pour la 
paix étoient aflèmblés , ôc qu’on 
étoit même convenu qu’on fe ren^- 
droit réciprt)quement ce qui auroic 
été conquis pendant la négociation y 
pourvu qu’elle fut conclue dans un 
certain tems. 

Je pafferai donc aux réflexions à 
f^ire Fur lès incidens qui ont change 
la nature dès deux premières efpe- 
ces de Guerres dont j’ai ^arlé , ôt 
qui tes ont fait dégénérer en la 
troifféme efpece , qui eft celle qui 
fe fait entre Puiffances égalés , qui. 
en fe mefurant continuellement: 
Tome. U. Y 
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dans leurs mouvemens , ne laiiïènt' 
pas de cherch^ les occafions de re- 
prendre l’ofFenfive , pourvu que ce- 
la devienne poffible , fans, fe com- 
mettre mal à propos , & fans qu’un 
malheur qui n’auroit pas été alTez fa- 
gement prévu , falTè retomber dans la 
défenfive*. 

La Triple Alliance alloit faire 
dégénérer en Guerre entre Puiflàn- 
ces égales , l’offenlîve commencée 
en itjôy. par le Roi contre les Ef- 
pagnols , Il la V paix ne s’étoit con- 
clue à Aix-la-Chapelle à la gloire du 
Roi. 



En Tannée , la Ligue qui fe 
forma contre le Roi , ptefque aulîî- 
tôt qu’il eut commencé la GuerrÇ^ 
contre les Hollandois , fit bientôt 
changer la conftitution de cette 
Guerre offenfive , & la ramena à cet- 
te troifiéme efpece que le bon Gou- 
vernement du Cabinet , & la capa- 
cité de nos . Généraux fçiirent pour- 
tant ' toujours ^rendre profitable au 
Roi y qui par la paix de Nimé- 
guc y trouva des' avantages confidé- 
bles. ■ ^ 

En y M» de Montecuculli 
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par l’enlevement du convoi de 
-Wirtzbourg , avoir changé la nature 
de la Guerre oft'enltve que M. de 
Turenne faifoit en Allcm:jgne , & 
avoit forcé ce giUnd Général à re- 
venir fur le haut-Rhin , pendant 
qu’il étoit allé s’établir fur le bas-- 
Rhin , & qu’il avoit contraint le Roi. 
a abandonner fes conquêtes de Hol- 
lande. Nos •Ennemis même fe pré- 
paroient à l’ofFenfive en Flandres- 
pour l’année i’(j74. 

Cependant le Roi conquit la 
Franche-Comté au Printems de cet-r 
te même année. M. de Turenne pref- 
que dans le même tems, par le gain 
du combat de Sintzheim , acquit l’é- 
galité de force avec les Ennemis- 

O ; 

M. le Prince en Flandres par l’avan- 
tage du combat de SeneïF, fit perdrez 
aux Ennemis les moyens de nous^ 
faire une Guerre offenfive , & les ré:- 
duifit à l’égalité.. 

M. de Turenne par les avanta- 
ges de là. bataille- d’Emsheim , fe 
conferva encore dans l’égalité , & 
par -le combat de Mulhaufen & de’ 
Colmar , décida enfin de la fupé- 
riorité en là faveur , & fçut par ce 

Yij 
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moyen changer la conftitution de lîr 
Guerre , meme pour Tannée fùivanr- 
te cjui fut celle de fa mort. 

Enfiïj prefque toute cette Guerre 
(jui fe termina pA la paix de Nimé*- 
gué , fut glorieufe au Roi , foit lorf^ 
qu’iT Tentreprit en perfonne , foit 
qu’il la fît par fes Généraux. Dema- 
•niere que quoiqu’elle fût de la mature 
de celle qui fe fait entre Puilfances . 
égales elle ne laiffa pas d’être mar- 
quée dans toutes. les Campagnes pai 
des entreprifes heureufes & des ac- 
tions de guerre éclatantes; 

La Guerre qui commença en Tan‘- 
née KjSS-, & qui ne finit que par le _ 
traité de Rifwick, peut être mife- 
au nombre des Guerres de cette ' 
troifiéme efpeee.. Elle fut d’abord 
offenfive de notre part contre l’Em- 
pereur •, elle fe rendit bientôt géné- 
rais par la: Ligue des. Puilïànces de 
l’Europe contre la France ; & dès . 
l’année fuivante-, qui étoit celle de- 
J6S9 , elle parut toute défenfive de 
notre part.. • ' ' . 

En r<?9o, le Roi reprit Toffenfi- 
ve en Flandres' ôc en Piémont ; en 
Allemagne la. Guerre y fut de Lu 
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troificme efpece , &c y. refta jufquà' 
la Paix i la dcfenfive fut rpprife en- 
Piénaont , & Poffenfive fut le carac- 
>t«re de la Guerre qvii fe fit en Flahr 
, dres jufqu’en i-(j 9,5 , qu’elleTdégéné- ^ 
ra en-Guerre entre Puilfances éga»- 
les , pourtant avec quelques maiv 
ques de fupériorité de la part de nos.- 
Ennemis , puifqu’ils reprirent Noi- * 
mur*. 

La Guerre commencée en 1701 
pour la fuccefiion de la Monarchie 
d’Efpagne , fembloit devoir com- 
mencer par l’ofFenfive de notre part , 
parce qu’il paroifibit raifonnable de 
. penfer que les deux Couronnes de 
France & d’Elpagne réunies pour^ 
leurs intérêts communs , ne dévoient 
point fouffrir que les Puillances qui 
voiiloient s’unir en faveur de 
Maifon d’Autâche Allemande, euf- 
fent pris les mefdres convenables, 
pour agir de concert , & attaquer de 
toutes parts les États féparés de la 
Monarchie d’ ne. 

> 11 * falloir faire déclarer la Répu- 
blique de Venife pour la tranquilli- 
té &• le repos des États de la Mo- 
narchie d’Efpagne en Italie *, ôi ili 
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n’a pas éïé prudent de s’être con-' 
tenté de l’offre d’une Neutralité , 
qu’on devoit préfumer qui feroit 
avantageufe à l’Empereur , &c que les 
Vénitiens permettant aux deux par- 
tis de pafïer fur leurs terres , pourvu - 
que les Troupes payafîent ce qu’el- 
les prendroient ,.ou confommeroient , 
on devoir croire que les Troupes 
de l’Empereur y entreroient les pre- 
miers , parce que fans cela elles ne 
pourroient pas s’approcher des États 
du Roi d’Efpagne , tous fitués en-deçà 
du Mincioi . ’ 

Par cette première faute la Guer- 
re commença en Italie par la défen- 
five de notre part , & a toujours con- 
tinué à y être telle jufqu’en 1^06 ,, 
que des événemens , qui trouveront 
jeur place ailleurs , firent perdre à la 
Monarchie d’Efpagn*^ tous fes États 
d’Italie. 

Il y a eu pourtant un moment fa- 
vorable pour faire changer la na- 
ture de cette Guet^ défenfive , àc 
peut-être même pour la termiher 
glorieufement pour, les deux Cou- 
ronnes 5 c’efl: celui qui a fuivi le com- 
bat de CalcinatOw 
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Le projet en avoir ccc capable- 
ment fait par M. de Vendons , i’exc- 
Giuion en avoir été heiirciire ; mais 
il ai^'oit été néceflàire que ce Géné- 
ral eut eu plus de vivacité pour mar- 
cher jufcju a Salo fur le lac de Guar- 
dia , afin que les Allemands ne puf- 
fent pas fonger à fe rafiembler que* 
dans le Trentin ; & qu’en meme tems 
ce Général eût fait paffer l’Adige à 
fon Armée , 8c l’eût portée jufqu’aa 
débouché des Alpes. 

Si M. de Vendôme avoit fait ce 
mouvement , il chafîbit abfolnment 
les .Allemands de toute l’Italie , ôc 
les réduifoit à abandonner cette 
Guerre , au moins pour cette année > 
pendant laquelle il n’auroit jpas été 
impoffible d’engager les Vénitiens 
& les autres Puilîànces d’Italie , a 
concourir avec nous à fon' repos pour 
l’avenir. 

Ce manque de vivacité de M. de- 
Vendôme lui fit donc perdre le fruit 
dû combat avantageux de Caici- 

O 

nato , & n’apporta aucun change- 
ment à la confl-itution de la Guerre 
d’Italie , parce que M. le Prince Eu- 
gène eut le tems de faire venir de 
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nouvelles Troupes des Princes d’Al^ 
magne , &• de rérablir la Guerre en- 
Italie. 

Il falloir en Allemagne mettre em 
force & en mouvement les -Alliés 
que nous y avions , qui étoient les 
Electeurs de Bavière & de Cologne , 
ôc le Duc de VblfemButel.. ^ 

•Ce manque d’attention nous fît 
perdre le Duc de Volfembutel avant 
l’ouverture de la Campagpe de 1701- 
& rÉleétorat de Cologne dans la 
fuite de cette Campagne j de ma- 
niéré. que la Guerre avantageufe 
que’ nous aurions pu faire en- Alle- 
magne du -côté du bas-Rhin fe' 
tourna bientôt en défenfive'de notre- 
part. 

Les fautes particulières faites pen- 
dant cette Campagne , peuvent être 
attribuées à.M, le Maréchal de Bouf- 
flèrs , qui ne fé fît point un capital 
de foutenir Keiferwert , &C dont les 
mouvemens incertains donnèrent les 
moyens à nos Ennemis dè fe‘ porter à 
là bafïè-Meufè , après’, la prifè de cet- 
te Place. : v‘ 

Aînfi l’on peut 'dire , - de ce- 
coté-là la Guerre qui y avoit coip- 

mencé- 
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mencé i, & <^ui devoit s’y tenir ofFen- 
iive , dégénéra bientôt en une défen- 
five mêmd ^qnteufe. 

A l’égard de la Hollande , il fal- 
loir retenir les Troupes que les États 
Généraux avoient dans ^les Places 
Efpagnoles , jufqu’à ce que l’on eût 
pris avec eu;c des fu retés cpi’ils n’ar- 
meroient pas , & n’entreroient dans 
aucunes Ligues contre les deux Cou- 
ronnes. 

- Il auroit même été bien utile de 
donner à cette République , foigneu- 
fe de fa confervation , des fure- 
tés contre les juftes appréhenfîons 
qu’elle pourroit concevoir de la 
nouvelle grandeur de la Maifon de 
' France*, &. quand il en auroit 'coûté 
un peu de terres 8c quelques Places 
à la Monarchie d’Efpagne , ç’auroit 
été peu de chofe , pour s’ülTurer que 
les Hollandois ne prendroient au- 
cune part dans la querelle de l’Em- 
pereur. 

Il falloit'aulH prendre "des mefu- 
res avec eux -pour. le commerce, fi 
avantageufes & ’fî .exclufivss pour 
les Anglois qu’on eût pû être cer- 
tain , que ces avantages pour leurs 
To?ne //. Z 
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Négocians les eulTènt détachés de 
leur union avec l’Angleterre , union 
que le Roi Guillaume , qui'venoit de 
mourir , avoir fçu conferver avec un 
foin extrême entre ces deux Puillàn- 
ces , quoique toujours jaloufes Tune 
de l’autre pour la fuperiorité de la 
mer & du commerce. 

Mais toutes les mefures fages , dont 
je viens de parler , ne furent qu’im- 
parfaitement prifes ou même négli- 
gées , de forte que de notre plein gré , 
nous lailTâmes dans l’inaélion échap- 
per les moyens de faire d’abord une 
Guerre offenfive , qui n’auroit point 
été de durée par la grande fupériorité , 
où fe trouvoient alors les deux Cou- 
ronnes réunies , & -parce qu’il n’auroit 
fallu commencer cette Guerre , qu’en 
offrant continuellement la paix , pour- 
vu qu’on eût eu des furetés de fa 
durée. 

Nôs Ennemis donc , après avoir 
pendant près de dix-huit, pàois levé 
des Troupes, & pris toutes les 'me- 
fures entr’eux , pour attaquer de tou- 
tes parts lei 'Etats de la Monarchie 
d’Efpagne nous déclarèrent la Guer- 
're , & la commencèrent eux-mêmes 
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par une offenfive , qui fut pendant 
quelque tems foutenue avec quelque 
efpece d’égalité en Italie , mais avec 
beaucoup d’inégalité du côté du Rhin 
& de la Meufe. 

^ Les raifons des événemens furpre- 
nans de cette Guerre , qui dure en- 
core pendant que j’écris , trouveront 
leur place dans la fuite de cet ouvrage. 




CHAPITRE LI V.' 
De l'AJfemblée des Armées. 



Q uoiqu’il paroilTe par le tit^ de 
ce Chapitre , qu’il ne comprenne 
que le rendez-vous général des Trou- 
pes , qui doivent compofer une Ar- 
mée , en un fcul lieu pour y camper ; 
cependant comme il y a pluficurs rai- 
fons & des tems différens pour faire 
cette aflèmblée , il me paraît nécef- 
faire de donliér ici quelques préceptes 
généraux fur ce fujet. 

L’Armée s’affemble une première 
fois à l’ouverture d’une Guerre , dC 
tous les ans à l’ouverture de la Cam- 
pagne , pour entreprendre un Siège > 

2^ i; 
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OU pour occuper un pofte avantageux 
pour les fubCiftances. 

^ Elle s’alTemble entière , ou par 
parties féparees. Si I Arinee s aflëni- 
ble une première fois a l ouverture 
d’une Guerre , ou cette Guerre ci\ 
offenfive', ou elle eft défenfive. Si 
elle eft offenfive , il faut avoir pré- 
cédemment difpofé'les quartiers , & 
donné les ordres ppur la marche des 
Troupes de leurs quartiers au ren- 
dez-vous l’Armee , en 
les y ârrivent toutes à même jour , 
s’il fe peut. Ces mefures .peuvent 
être juftes , fi l’on fe proportionne 
pour les jours de mare-he , que doi- 
- vent faire les Troupes de leurs quar- 
tiers au lieu du rendez-vous général 
de l’Armée. 

La raifon pour faire ce grand 
mouvement tout d un coup^ , eft 
pour domier de la terreur .à l’Enne- 
mi que l’on attaque , Sc pour le pré- 
venir. En ce cas il faut que toutes 
les chofes néceffaires ' à l’exécution 
de l’entreprife méditée ,ife trouvent 
en même tems à -la' fuite de l Armee , 
ou au moins à une portée qui ne re- 
tarde pas l’entreprife.- . : 



I ■ 
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Si l’Armée s’alTemble pour foute- 
* nir une guerre défenfive , on doit la 
commencer par raflTemblée de l’In- 
fanterie en plufieurs gros Corps , foit 
fous, foit dedans les Placés qu’on 
craint que l’Ennemi n’attaque , tant 
pour lui rendre fa première entrcprife 
plus difficile , que pour pouvoir fai- 
re travailler cette Infanterie à la ré- 
pai;ation des ouvrages de la" Place , 
' ou à la conftruéHon de nouveaux 
I ouvrages. 

On campe cette Infanterie fous 
une Place , dans un Camp retranché 
& protégé de la Place , s’il y a com- 
modité & avantage à le faire *, ou qn 
Li loge dans la Place meme , s’il y^a 
des couverts fuffifans , ou que l’on 
ne juge pas pouvoir prendre avec 
fureté ce Champ retranché fous la 
Place. 

Il ne faut , en cas , mettre.de la 
Cavalerie dans ces Places , que ée 
qu’il en faut , tant pour avoir des 
Partis dehors , & fçavoir des nou- 
velles des mouvemeris ’ des Ennemis , 
& les faire fçavoir au Général , que 
pour la défenfe de là Place en cas de 
Siège. . - 

Z iijl _ 
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Tout le refte de la Cavalerie doit 
,-tcnii; la Campagne fans s’enfermer , 

. deJpe^r, qu’elle ne foit inveftie par 
i’ Armée ennemie *, mais pourtant avec 
, la fqgelïè requife pour fa fureté , & 
pour la liberté de fes mouvemens , qui 
peuvent avoir plufieurs vues , foit 
_ d’introduire un fecours de Troupes * 
ou jUn convoi , foit d’incommoder 
l'Ennemi dans fes fourages ôf {es ! 
.convois, 

Lorfque dans la fuite d,’une Guer- 
- re , on veut allèmbler l’Armée pour 
ouvrir la Campagne , il faut faire 
. avancer l’Infanterie la première , dans 
; les Villes les plus proches du lieu , où 
, l’on a réfolu d’alïèmbler l’Armée , afin 
, qu’elle, n’ait-. pas beaucoup à marcher 
pour s’y rendre. 

, La Cavalerie peut être laifiee en 
arriéré , dans .des lieux commodes 
pour fa fubfiftance , foit en fec , foit 
.en ver d , comme il a été dit , quand 
^ j’ai parlé des pâtures. ^ 

• Si le Général a pour o^bjet' de faire 
un Siège à' roüyerture dénia Cam- 
pagne , pour, lequel on fe féra pré- 
, cédemment . arrangé ; ou la Place , 
qu’il veut attaquer f eft voifine de 
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plufieurs Villes de fon Prince , & 
l’objet unique; ou il veut donner ja- 
loufie à plufieurs Places également à 
portée de pouvoir être attaquées , afin 
de tomber fur la moins pour vue. 

Si fon objet d’attaque eft de la 
première nature , il doit aflèmbler 
fon Armée en plufieurs Corps , éga- 
lement d’infanterie & de Cavale- 
rie , afin qu’ils fe mettent tous en 
mouvement en même tems , par 
proportion du chemin qu’ils ont à 
faire , pour arriver tous enfemble 
fur le terrein de l’inveftiture , dont 
chaque Officier général menant ces 
Corps , aura connoiflance de celui 
qu’il doit occuper. 

Que fi la Place que le Général 
veut attaquer, eft hors de portée 
d’être invertie par une feule marche 
de 'ces Corps féparés , comme il 
vient d’être dit , ou qu’il, ait à don- 
ner jaloufie à plufieurs Places , pouf 
tomber fur la moins pourvue , il 
-faut qu’en.' ce cas ,, l’aftèmblée de 
-fon Armée foit général'.^, .qu’auffi- 
tôt qu’elle ,eft aflemblée , il fe porte 
en avant vers la Place qu’il ne veut 
point attaquer ; , qu’il fade faire en 

Z iiij 



27i Mémoires 
arriéré dea mouvemens de Pion- 
niers & de groiïe Artillerie , comme 
s’ils regardoient cette Place , afin 
d’y porter toute l’attention de l’En- 
i^emi. 

Que fi efFedtivement il prend tous 
ces faux mouvemens pour vrais , & 
diminue fon attention fur la Place 
qu’on a refolu d’attaquer , elle fera 
promptement inveftie par toute la 
Cavalerie , à la fuite de laquelle on 
fera marcher rinfantèrie , avec plus 
de diligence qu’il fe pourra. 

Que fi le Général afiemble fon 
Armée pour occuper un porte avan- 
tagaix pour les fubfiftances , com- 
me. on doit fuppofer qu’il ne regarde 
pas les vivres , . mais les fourases 
tiu’on veut prendre & ôter à l’En- 
nemi , c’efl: à fa prudence à fe don- 
ner ce porte commode , par la con- 
noiflance qu’il a dû Pays 6c de l’état 
ide l’Ennemi. 

La maxime générale en ce cas , 
eft feulement que ce lieu^ loir fain 
par lui-même , bon par fon aflîette , 
& commode tant pour prendre fans 
rilque les- fouragés eii avant, jqu’il 
veut ôter à l’Ennemi , que pour fe 
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conferver ceux du derrière de l’Ar- 
mée ; & enfin que ce pofte ne (oit 
pas d’une trop grande garde. 

Je ne prefcrirai rien de nouveau 
en cas que l’Armée s’afièmble entiè- 
re, en ayant déjà parlé dans les ar- 
ticles préeédens. Je' dirai feulement 
qu’en cas qu’elle s’afièmble par 
corps réparés, le Général doit tou- 
jours obferver que ces corps foient 
placés avec commodité , par pre- 
mière & fécondé ligne , afin de pou- 
voir fe rafièmbler fans confufron fur 
le terrein qu’on a réfolu de faire oc- 
cuper par l’Armée , lorfqu’on l’af- 
femblera. 

Que fi les quartiers font couverts 
d’une riviere , ou d’un bon ruifleau , 
il doit y avoir de l’Infanterie dans 
chaque quartier de Cavalerie pour 
le garder. Que fi ces quartiers font à 
découvert , il y faut prendre: les mê- 
mes précautions que celles dont je 
.parlerai , lorfque je traiterai des quar- 
tiers de fourages^ •' 

: R É M A R Q U E S. 

Je n’ai vu faire qiié trois fautes 
confidérables- ’dans là maniéré d’af- 
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fembler une Armée qui doit agir of- 
üvement. 

La première a été faite en i G6-f » 
lorfque le Roi alTembla fon Armée 
■ auprès d’Amiens. Elle y étoit trop 
éloignée du premier objet d’adion 
qu’on s’étok propofé , qui étoit celui 
de Charleroi. 

Il ne faut point fans^une nécelîîté 
abfolue , faire faire une trop longue 
marche à une Armée pour la pre- 
mière après fon aflemblée. La rai- 
fon eft que l’on en fatigue trop les 
hommes & les chevaux , qui for- 
tent du repos , &: par conféquent 
que tout le relie de la Campagne 
l’Armée fc trouve moins bien fervie 
de fes équipages particuliers me- 
me de ceux des Vivres & de l’Ar- 
tillerie. 

Si l’Armée du Roi avoir été alïèm- 
blée vers le Cadeau - Cambrefis , 
elle n’auroit pas moins donné de dif- 
férentes attentions aux Efpagnols-, 
& elle ‘n’auroit pas . été d fatiguée 
qu’elle l’étoit , lorfqu’elle . arriva à 
Charlëroi , ’ oii ‘ elle ifut obligée de . 
faire un trop» long féjoür pour une 
Armée , dont l’objet étoit d’agir of- 
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fenfivement , & dont fuivant les vé- 
. ritables maximes de la Guerre ofFen- 
lîve , le premier mouvement doit 
porter fans perte de tems à l’exécu- 
tion de l’entreprife méditée. 

La fécondé faute que j’ai vu fai- 
lle , même beaucoup plus conlldé- 
rable que celle dont je viens de par- 
ler , eft celle que fit M. de Catinat 
en , à l’ouverture de la Guerre 
en Piémont» 

L’armée du Roi débou choit égale- 
ment par la vallée de Suze , & par 
Pignerol , & les Troupes de M. de 
Savoye étoient encore dans ce tems- 
là répandues fur les frontières de fon 
Etat. 

Il auroit donc été judicieux ^ pour 
commencer la Guerre par une of- 
fenfive avantageufe , d’aflcmbler l’Ar- 
mée du Roi dans un pays , d’où 
elle put empêcher que les Trou- 
pes de Savoye ne pullènt s’allèmbler 
pour protéger Turin , & où elle 
eût une longue & comniode fubfif- 
tance. Tous ces ; avantages fe trou- 
, voient fur la plaine^ de 'Millefleurs 
■près de Turin , également à portée 
.des deux ‘débouchés dé’ la vallée 
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de Suze & de Pignerol. 

* Cette maniéré d’afTembler T Ar- 
mée du . Roi lui acqueroit la fiipé- 
riorité pour toute la Campagne , & 
la portoit tout à coup fur. le- grand 
objet d’entreprife , qui éroit Turin. 
Mais au lieu d’alTembler l’Armée de # 
cette maniéré , qui étoit la plus ai- 
fée, M^de Catinat fortitde la vallée 
de Suze , où il étoit avec une partie 
de fon Armée ; il ne fit que la mon- 
trer à Turin & vint chercher l’autre , 
partie qui étoit auprès de Pignerol, 

& fe campa a Macel , où il relia me- 
me plufieurs jours. 

Par cette faute dan^ la maniéré 
d’alTembler Ibn Armée à l’ouvertu- 
re d’une Guerre , que M. de Savoye 
n’auroit pas été en état de foutenir, 
fi elle avoit été' bien commencée , 

' M. de- Catinat donna à ce Prince 
tout le teins dont il eut befoin , pour 
alTembler fes Troupes auprès de Tu- 
rin , &: pour fe faire joindre aux Ef- 
pagnols , qui vinrent du .Milaiîès au 
lècours de M. de Savoye/ àveç- tout 
ce qu’ils purent- tirer de' Troupes de 
cet Etat. • ' V . > 

Ainfi donc la Guerre de Piémont),. 
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qui à fa déclaration pouvoir & de- 
voir même être ofFennve de notre 
part, par cette feule fauté dans la 
maniéré d’aflembler l’Armée , fe 
tourna d’abord en une Guerre entre 
PuilTances égales. 

La troifiéme faute a encore été 
faite par M. de Catinat en 1791, 
lorfqu’il allèmbla l’Armée du Roi 
efi deçà de l’Adige. Je fçai qu’on a 
dit qu’elle avoir mn excufe par rap- 
porta lui., fur les ordres de. la Cour , 
de ne point entrer dans les États de 
la République de Venife au-delà de 
l’Adige ; mais' au moins cette faute 
capitale ne peut-elle avoir d’exeufer 
du côté de la Cour , qui devoir con- 
noître la cofiftitution de ce pays , & 
fçavoir qu’en portant d’abord l’Ar- 
mée du Roi jufqu’aux débouchés 
des défilés du Tirol & du Trentin , 
il devenoit impoflîble à M. le Prin- 
ce Eugène de fortir en .corps d’Ar- 
•mée <le ces défilés , pour combattre 
; M, de , Catinat placé avantageufe- 
, ment,auX‘débouchés, &: <|e faire fub- 
îfifter fa Cavalerie dans un e plaine., 
Aont'il n’aurok pas été le mai tre. • 
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CHAPITRE L V. 
Des Marches, 

L Es marches des Armées fe doi- 
vent régler fur le pays dans le- 
quel on veut marcher , fur le tems , 
lur l’attention à la portée de l’Armée 
ennemie , & fur le dellèin que l’on ’a 
formé. En général , on doit toujours 
marcher comme on eft campé , ou 
comme on veut camper , & comme 
on veut combattre. 

Lorfqu’on fe régie fur le pays dans 
lequel on veut marcher , il faut con- 
lidercr premièrement de quel natu- 
xe il eft *, fi on eft hors de portée de 
l’Ennemi , ou fi on le peut rencontrer 
dans la marche. 

Si le pays eft ouvert , il faut mar- 
cher en bataille , non pas de front , 
mais en colomne , par aîle : celle de 
la Cavalerie couvrant le Corps de l’In-^ 
fanterie *, & fuivant l’éloignement , 
ou le’ voifinage de l’Armée ennemie ÿ 

f )lacer le gros & ‘ menu bagage'entre 
es colomnes , ou derrière Tes co-î 
lomnes. 
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Si l’Ennemi eft hors de portée , il 
ne faut pas pour cela laifler en de- 
hors des colomnes les gros ni les me- 
nus bagages , non plus que l’Artille- 
rie , qui doit toujours , autant qu’il 
eft poflible , occuper la marche la 
plus proche de l’Infanterie. 

Il ne faut jamais laiftèr à décou- 
vert les colomnes d’ Artillerie , de 
gros & menus bagages , à caufe 
qu’il les faut garantir contre les pe- 
tits Partis J foit des Places , foit de 
l’Armée ennemie , qui fe prévau- - 
droient de ce manque de précau- 
tion. 

Si l’Ennemi eft proche , & que le 
pays foit aftez ouvert , pour que l’on 
puifle marcher fur pluiîeurs colom- 
nes , il ne faut laifter entre les mar- 
ches de deux colomnes , que la feule 
colomne d’ Artillerie , & faire marcher 
derrière l’Armée , ou fur la droite , 
ou fur la gauche des colomnes , tous 
les gros & menus • bagages en dehors 
des^ colomnes des Troupes! 

» ïn ce cas-U , on les couvrira de 
ce qu’il conviendra de Troupes , pour 
les garder contre les partis , qiii pouf- 
-roient s’êtte gliftes dans les derrières 
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de l’Armée , ou qui feroient embuf- 
qués fur les flancs ; de l’on ne foulFrira 
jamais que ces colomnes devancent 
la tête de l’Armée. 

Une précaution générale , eft d’a- , 
voir toujours , & indifpenfablement , 
un nombre de Travailleurs à la tête 
de chaque colomne , pour raccom- 
moder les ponts , ouvrir les paflages 
trop étroits, & raccommoder des 
mauvais pas dans les chemins , afin 
que rien ne retarde la marche de 
l’Armée , & npblige à défiler. Ceci 
s’entend d’une marche imprévue , 
& tenue fecrette par des raifons j 
fans quoi il eft prudent au Général , 
des qu’il eft arrivé dans un Camp,- 
de fe .faire préparer d’avance pfu- 
fieurs marches , pour fe fervir de 
celle qui lui conviendra, lorfqu’il 
voudra marcher. 

Si on fe régie fur le tems il fuffit 
de dire qii’on ne doit jamais fans né- 
ceflité forcer les rharches *, i elles fui- 
nent les hommes &. les chevaux. Si 
on eft attentif aux mouvêmehs,que 
j’Ennemi peutvfairc dans. /le rems .de 
la marche*, elle neïçâuroit ^tre. fai- 
te avec trop de précamion > ôc doit 

■' être 
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ctre débarrafTée de fes gros & menus 
bagages. "> • 

Les attentions par rapport à l’En- 
nemi font en grand nombre. Ou 
l’on, marche à lui pour le combattre ; 
©U l’on fe retire de devant lui pour 
éviter le combat , ou l’on change de 
Camp pour fe donner des commo- 
dités , foit pour les vivres , foit pour 
les fourages ou on veut les ôter à 
TEnnemi ; ou l’on veut l’attirer dans 
un nouveau pays ; ou on veut ena- 
pêcher qu’il n’y entre *, ou on veut 
palier des défilés ou une riviere dc- 
vaj|t lui , ou on veut empêcher qu’il 
ne les pâlie *, ou on veut invertir une 
Place dont on croit pouvoir foire le 
Siège *, ou on veut empêcher qu’il 
n’en invertillè une, qu’on auroit peine 
à fecourir ,, qgand l’inveftiture en fe#- 
roit faite. 

Voilà donc dix objets diflférens , 
que le Général peut avoir de foire 
marcher fôn Armée , 5ç qui s’exécu- 
tent de différentes nr«nieres. 

La ■ marche ' de T Armée fé réglant 
donc ^lïir d’ex^i^ion ‘dun^ délïeih , 
qui tombe/ daiis mn des cas dont je' 
viens . de "'parler , il ert ’préfuppole 
Tome II. ' A a 
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que les- événeraens précédens vous 
ont mis en état d’exécuter. Car il eft 
de la prudence à la Guerre de ne 
jamais rien entreprendre , fans avoir 
prévu tout ce qui en peut troubler 
leTuccès. La réputation d’heureux ne 
fuffit pas à un Général ,* celle de fage 
& de prévoyant lui eft plus utile , ôc 
beaucoup plus néceflàire. 

Quoiqu’il foit prefqu’impoflible de 
donner des régies certaines fur tou- 
tes les différentes maniérés de faire 
marcher une Armée , dont je viens 
de parler ; cependant je ne laifferai 
pas de pofer des principes génétiux 
fur chaque maniéré de marches , qui 
fuffiroiit pour prefcrire des maximes , 
capables de faire . éviter les inconvé- 
niens principaux , qui peuvent arri- 
ver dans les marches , & pour les 
rendre fûtes & aifées. 

Lorfque l’on marche à l’Ennemi 
pour le combattre , ou l’on part. de 
loin, ouï l’on part de près.. Sil’oa 
part de loin ih'faut: mùltîpliér , au- 
tant qu’il ëft poffible ,r les çolo'mnes. 
de Troupes, afin de faire, plus, de di- 
ligence , ' au môiris jufqu’i ce* qiie 
l’on foit à portée du. pays, où l’on 
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croit trouver rEnnemi. 

En ce cas il faut tâcher le pro- 
curer pluheurs marches pour laco- 
lomne d’Artillerie , même en faire 
marcher quelques Brigades à la tête 
des colomnes d’infanterie , & cela 
afin que rArtillerie arrive allèz tôt , 

. pour être placée fur la ligne , fuivant 
l’ordre de bataille» 

Les gros bagages de l’Armée doi- 
vent avoir été renvoyés en lieu , où 
ils foient en fureté , & les menus ba- 
gages ne doivent marcher qu’à fa 
. fuite , même de loin , & laiflant en- 
tr’eux & les Troupes , une diftance 
. qui empêche qu’ils ne fe brouillent 
- avec les colomnes des Troupes , fi 
^ elles faifoient quelques petites altes , 
.pour des raifons qui n’arrivent que 
. .trop fréquemment dans les marches. 

Cette diftance doit,, même être 
fuffifaate. i f pour lailîèr une efpace 
, entre, les menus bagages , & la fé- 
condé’ ligne , capable .:de réformer 
fans, .éiiibarras, la première ligne , fi 
dans le commencement du tombât , 
il y én avoit ,upe partie. 4^ renver- 
fée par fEpinemi. Tl eft même enco- 
re plus . prudent à un Généré » qui 

A a ij 
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marche à fon Ennemi pour le com- 
battre , «d’être abfolument débarrafle 
de fes menus bagages» quand meure 
r Armée en devroic foutor quelques 
heures. 

Il- faut mettre à la tête des’colom- 
nes de bagages , des détachemens qui 
contiennent les valets , & les empê- 
chent de s’approcher de trop près des 
colomnes des Troupes , comme il 
vient d’être dit , a leur queue , Ôc 
flir les flancs des efcortes , pour 
les empêcher d’être pillés & mis en 
confunon par de petits Partis en- 
nemis , qui pourroient être dans les 
flancs J ou dans les derrières de l’Ar- 
mée. ' • . ■ 

Il faut que la marche du Corps 
dè l’Armée foit précédée de quel- 
ques heures par uh Corps de Ca- 
valerie , ou de Cavalerie & d’in- 
fanterie , fiiivant le pays , afin, que- 
ce Corps détaché éclaire la marche , 
ôc empêche que l’Armée ne- foit fur- 
prife en colbmne-, en cas, comme 
il peut fort bien arriver , gnft* le ha- 
zardieiit-fait faire à l’Ennémi.le mê- 
me mouvement .pour marcher en 
avant , que l’on feroirpoùc aller com- 
battre. 



:i- ’.'d bv Cioook- 
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Ce Corps détaché doit être com- 
mandé par les Officiers Généraux de 
jour , s’ils font gens de confiance ; Ci- 
non le Général en doitchoifir de bons, 
pour une pareille commiffion , parce 
qu’elle eft d^une fort grande confé- 
quence; 

Ce Corps doit faire des altes: de 
tems en tems , parce que , comme il 
marche légèrement , & fans aucuns, 
embarras , il ne faut pas qu’il s’éloi- 
gne trop du. Corps de l’Armée , au- 
quel il faut qu’il donne continuelle- 
ment des nouvelles de ce qu’il voit , . 
0u de ce qu’il apprend. Et pour cela il 
doit avoir plufieurs petits Partis de- 
vant- lui , èt fur fes flancs ; la nature ' 
du pays par lequel il paflè , lui ferc 
de régie pour la maniéré de fe con- 
duire avec fureté & prudence. 

Il faut que tous les Officiers géné- 
raux marchent à la tête des ailes & 
des colomnes , fuivant l’ordre de ba- 
taille ; & les rOffi4crs . particuliers a' 
, 1 a tête de leur Corp 4 » 

■,*fe^s Gardes nouvelles- doivent* 
‘précéder ,.la marche du- Corps de- 
l-Arra,ée.,C’eft: à la tête de ces Gar- 
des. que* doit marcher le MatéchaL 
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de Camp , qui entre de jour , & le 
Lieutenant Général de jour à la tê- 
te du Corps détache de toute l’Ar- 
mée. 

Le campement doit être gar- 
dé au Corps de l’Armée , jüfqu’à 
ce qu’on foit arrivé fur le terrein 
ou le Général vêut camper , fans 
avoir trouvé l’Ennemi. Alors le 
Maréchal de Camp ayant pofté 
les Gardes nouvelles tout le plus 
avant qu’il fe peut , pour découvrir 
le pays , & le Lieutenant Général , 
avec le Corps détaché , s’étant > 
avancé pour couvrir les Gardes , le 
• Maréchal de Camp revient pour 
déterminer la droite *& • la gauche 
du Camp; il envoyé jchcrcher le 
campement, & diftribue le terrein 
fur lequel enfuite l’Armée arrive , & 

^ fe met en bataille par première Sc 
' fécondé ligne , pofé les ^rrnes ,& 
campe. 

On fait cependant arriver les ba- 
gages ; après quoi ■ on doit faire 
* ' fortir les Foiirageurs , qui pomr ce 
premier foin , ne doivent fou rager 
qu’en dedans des Gardes, t Le fou- 
rage- rentré , les Troupes détachées 
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reviennent au Camp , & les Gardes 
fe rapprochent du pofte, que Ma- 
réchal de “ Camp leur aura marqué j 
& lorfque la nuit eft proche , elles 
revienr\^nt à leur polie de nuit , que 
le Maréclial -dec Camp leur aura aulli 
marqué. 

Après que l’ordre eft donné , les. 
Partis commandés fortent du Camp >. 
& s’avançent vers le lieu « ou l’on 
fçait qu’eft l’Ennemi , pour tenir 
l’Armée avertie de tout , de crainte 
de liirprife , Sc pour éclairer la mar- 
che du lendemain , en cas qu’il y en 
ait une à faire. 

Voilà à peu près , ce qui fe peur 
donner de maximes générales mr la 
• maniéré de marcher en avant, 6c 
vers l’Ennemi. Tout ce qui fe peut 
pratiquer d’ailleurs en pareil cas 
de plus . particulier , réûde'dans la 
nature du Pays qiie l’Armée tra- 
verfe. 

. Que nr Armée marche en arrière 
.pour éviter le combat , elle fait mar- 
cher 4’àvance 6c même avant la 
nuit qui ...doit; précéderi la- marche 
en arriéré 9 les gros 6c les menus 
bagages . avec une bonne efeorte 
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dont le Commandant fçait jufqu’oti' 
il fau§ qu’il marche *, enfuite la plus 
grande partie de l’ Artillerie , avec 
une partie du Corps defUné à fa 
garde , n’en confervant qjje quel- 
ques brigades auprès de l’Infanterie 
en cas de befbin. 

Toute l’Armée fe tient en batail- 
le fous les armes jixfqu’à ce que 
tout le Çarap foit débarralïee. Que fi 
l’Armée a des défilés derrière fon 
Camp, ils doivent avoir été aupa- 
ravant ouverts , & les ouvertures & 
palTages multipliés , autant quil aura 
été poflible , & leur tête gardée par 
de l’Infanterie , & même du canon , 
s’il fe trouve des endroits propres ay 
en placer , pour être fervi contre l’En- 
nemi avec fuccès. - 

On doit tenir devant la première 
ligne les vieilles Gardes du Camp , 
ôc un Corps, détaché pour faire l’ar- ' 
riere-Garde ' de ' tout. * Les nouvelles 
Gardes peuvent faire la tête de l’Ar- 
mée lorfcju’elie*?fe mgt en marche-, 
afin d’être -placée^ où elles doivent 
être , Iprf^ue rAriîiéè arrivera 'fur le ' 
terreiiroù il a été réfolu de la faire 
camper.* 

r Torique ■ 
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- Xorfque les défilés font entiére*- 
Rient débarralfés , & leur tête gar* 
dée ^ar l’Infanterie qui y aura été 
poftee , l’Armée marchera par la fé- 
condé ligne à colomne renverféc , 8t 
chacun des Officiers qui conduit un6 
colomne , entrera dans le défilé qui 
lui a été marqué , obfervant -bien de 
< ne point embrouiller la marche d’une 
autre colomne. 

Quand cette fécondé ligne a paf- 
fé le défilé , elle fe retourne , & fe 
met en bataille pour attendre que 
la première foie palïee , ou pour la 
foutenir en cas quelle foit prefiee par 
l’Ennemi. 

Lorfqu’il en eft fort proche , Sc 
qu’il' veut abfolument engager une 
' 'affaire, on doit les jours precédens , 
avant la marche , faire faire un grand 
retranchement qui couvre le front 
de l’Armée , quelquefois même 
deux. Ce fécond ne doit pourtant 
être que de grands .redans devant 
les défilés pour y ' placer beaucoup 
d’Ihfa'nterie j , les,, flancs .dé ées re^ 
dans -doivent être ouverts' ,>• pour 
que la Cavalerie" ^pùiflè. entrer dans 
les défilés ‘par les côtés , fans cou- 
Tomt II, > B b 
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vrir les redans , dont le feu de lln- 
fantetie qui y efe placée , doit pro- 
téger fon entrée. 

En ce cas , il eft bon que ce foit^ 
la fécondé ligne d’infanterie qui en- 
tre dans ces redans de jour , ôc qu’il 
n’y ait que la fécondé ligne de Ca- 
valerie , qui marchant à l’entrée de 
la nuit , fe forme de l’autre côté du 
défilé •, 6c après que tout ce qui a 
marché , eft placé , on fait marcher 
la première ligirc en cokunne ren- 
verfée , qui continue fa marche , 
jufqu’à ce qu’elle ait paffé. le défilé 
où elle fe met en bataille pour y 
attendre l’arrivée du Corps détaché , 
les 'Gardes , & enfuite l’Infanterie 
qui étoit dans les redans devant les 
défilés , & celle qui en gardoit la 
tète ÿ après quoi tous ces Corps 
étant rejoints à l’Armée dans leur 
ordre de marche , les vieilles Gardes 



& le Corps détaché en font l’arrie re- 
garde, jufqu’à ce qu’on' foit arrivé 
dans le Camp qu’bn aura’ voulu 



prendre.' •* • ,:- 

Que fi l’Armée qui veut éviter le 
combat , a une rrivierC' à paflèr au 
lieu de défilé , les précauriônS à pren- 
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dre pour la fureté font encore bien 
plus grandes. Et voici en général 
celles que.je penfe qu on doit obfer- 
ver. 

Le Général doit enfermer fom 
Armée dans de bonnes lignes , qui 
•en couvrent les flancs jufqua la ri- 
vière , de l’autré côté de laquelle , 
en dehors de lès flancs , il doit établir 
de gtoflès redoutes bien remplies de 
canon &c d’infanterie , afin que l’En- 
nemi ne prenne point les flancs de . 
l’Armée , & ne cherche point à fé- 
" 'parer les Troupes qui feront en ba- 
taille des ponts fur Icfquels elles 
doivent paflèr. On doit aulîî faire 
un fécond retranchement qui cou- 
vre tous les ponts , & qui foit ouvert 
de diftance en diftance , à côté des 
ponts , pour laiflèr le paflàge libre a 
la Cavalerie , dont la retraite eft tou- 
jours beaucoup plus difficile que cel- 
le de l’Infanterie , lorfqu’il faut 
quelle pafle fur des ponts. Dans ce 
fécond retranchement doit être placé 
un gtQS Corps d’Infanterié. • 
Iritérieurçméut; â.ces deux retran- 
chemens , qii j)eut encore couvrir 
d’un redan chaque pont , & y met- 

Bb ij 
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tre de l’infanterie , pour faciliter la 
levée defdits ponts , quand l’Armée 
aura achevé de palier- 

Les gros & menus bagages doi- 
vent avoir précédé d’un tems con- 
üdérable la marche de l’Armée î la 
Cavalerie doit aulli précéder la mar- ' 
che de l’Infanterie. La première In- 
fanterie qui palTe la riviere doit être 
poftée , & retranchée fur l’autre 
bord dans les redoutes qui doivent 
protéger les flancs de l’Armée. Rien 
ne doit être vu marcher par l’Ennc- 
nii , afin qu’il nap^wrenne pas le tems 
de la marche pour attaquer , parce 
que le défordre eft fort à craincire en 
pareil casj & fi l’Ennemi eft à la vue 
du Camp , il ne faut marcher que de 
nuit , après pourtant que les féconds 
retranchemens , les redans & redou- 
tes auront été garnies de jour pour 
éviter le défordre.. Ce tems 'doit 
pourtant être pris de maniéré que ce 
mouvement ne- puiftè point être vu 
par l’Ennemi. • . : '.i 

La troifiéme maniéré dé faire mar- 
" cher l’Armée , qui eft celle où elle 
change de Camp ppuf la commo- 
dité des fubhftanccs i n’a rien de 

' k , . 

t 
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paniculier pour les précautions, & 
tombe dans les maximes générales 
pour les marches. 

La quatriéiwe , qui eft celle où Ton 
marche pour ôter à l’Ennemi, ou 
des fourages commodes , ou des fa- 
cilités pour des convois de vivres , 
n’a point aufli de maximes particu- 
lières. L’utilité* de ce mouvement 
dépend de la connoilTance exade , 
que le Général a acquife du pays dans 
lequel il fait la Guerre. 

La cinquième , qui eft celle de 
forcer l’Ennemi à quitter le pays où 
il eft , a’a point encore de maximes 
particulières pour fon exécution. 

* On peut feulement dire , que 
fon utilité ne fe fera fentir , qu’au cas 
que l’on puiftè par cette marche fai- 
re craindre à fon Ennemi , ou une 
entreprife fur quelqu’un de fes portes 
dépourvus , ou une courfe dans fon 
pays par un Corps de Cavalerie , qui 
pendant qu’il fera dehors , fera cou- 
vert de l’Armée , ôc.fans crainte d’ê- 
tre battu. f 

La rtxiéme manière , qui eft celle 
d’empêcher l’Ennemi d’entrer dans 
un pays,, n’a point encore de maxi- 
, , B b ii| 
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mes particulières pour, Jfon exéctt- 
tion. Son utilité réfide entièrement 
dans la capacité du Général , qui 
fçait fe choillr le meilleur pofte pour 
ce deflein. * 

La feptiémc maniéré , qui cft celle 
de palTer des défilés , ou une rivière 
devant fon Ennemi , ou d’empêcher 
qu’il ne les pafïe. devant l’Armée , 
a des régies particulières pour être 
exécutées furement^ ' En voici les, 
principales. 

Ces défilés font caufés , ou par 
des montagnes qui reflèrrent la mar- 
che de l’Armée , & la réduifent à une: 
colomne feule , ou par des marais ou 
forêts , ou par une riviere , ou par 
des ravines difficiles, à paflèr , & 
rendre pratiquables. 

Si ce défilé eft de la première 
pece , il faut fçavoir fi ces montagnes 
ont plufieurs gorges , fi l’Armée qui 
veut paffer , eft du côté où la monta- 
gne eft plus élevée , ou la plus hu- 
miliée fur la plaine. • 

Si ce pafTage de moruagnes a plu- 
fieurs. gorges ,• il faut fahe entrepren- 
dre plufieiirs des plus 'contiguës par 
l’Infanterie de l’Armée , laquelle au- 
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ra des détachemens qui monteront , 
& fe foutiendront toujours au plus 
kaut de la montagne , un peu en 
avant des colomnes qui marcheront 
au-deflôus , de maniéré que Ci l’Enne- 
mi eft pofté fur le plus haut , il puillè 
craindre que pendant que les déta- 
ehemens l’occuperont en tête , il ne 
foit tourné , .ôc enveloppe par le 
Corps qui marche au-deflbus. 

- Que Cl l’Ennemi a barré toute la 
gorge d’une hauteur à l'autre , il faut 
Fattaquer de nuit , dans tout cet ef- 
pace , par plufieurs endroits ; parce 
qu’fl fuffit d’en forcer ut\ feul pour 
le réndrc maître de tout le front , qui 
fe trouve féparé , & dont la droite 
& la gauche de l’encuoi: forcé ne 
peuvent fe rejoindre , pour former 
capable de réfifter au 
a forcé , & qui eft 



un 



en- 



Corps 
Corps qui 
ièmble. 

■ Conune il ne fe peut pas auflî que 
cette -gorge n’ait des revers , l’In- 
fanterie qui aura été conduite dans' 
les gorges voifînes , & à-qui il aura 
été preferit de tâcher de monter, fur 
les revers de la, gorge , qu^on a féfo- 
la d’attàquer férieufement , occu- 

* f • • • • 
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pera , ou déplacera lïïrement Tîn^ 
fanterie ennemie , qui tient la hau^- 
teur de l’un des deux côtés , &c ren- 
dra par Gonféquent l’attaqué du- 
front plus pratiqiiable ce qui eft 
d’auiant plus fur , que l’Ennemi for- 
cé en un endroit , ne pouvant plus 
fe rejoindre avec le refte des Trou- 
pes portées fur le front qu’il a vou- 
lu défendre , fera ccmtraint de fe 
retirer en détail , pour tâcher de fe 
rejoindre*, pendant lequel tems les 
détachemens , qui auront été en- 
voyés pour gagner le haut , en étanr 
les Inaitres , & marchant en avant , 
toujours en fe Ibutenant , facilite- 
■ ront la marche du gros Corps qui 
s’avance par le b 

- Je fçai par expérience , qu’il y a 
des natures de pays , où les gorges 
fe trouvent tellement relTerrées par- 
dès roches , qu’elles forment une 
chaîne inacceffible jufqu’au plus haut 
de la montagne. En ce cas » pour 
en dépofter l’Ennemi ,'^il n’y. a de 
parti à prendre , que celui de gagner- 
îés revers. ' : , ^ 

Si ces défilés font caufés par des; 
marais , qui barrent a^himent le? 
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pays , & que par exemple , les marais 
d’un côté tiennent à une riviere , & 
de l’autre à une place, & qu’enfin 
on ne les puifle tourner , il n’y a de 
parti à prendre , pour les palTer , que 
d’y faire des chaulTces de fafeines , 
& d’efpace en efpace des redoutes , 

- dans les lieux du marais qui feront les 
plus fecs , 6c où l’on pourra placer 
quelqu’ Infanterie , 6c même ou ca- 
non , afin que la colomne qui fera en 
marche fur cette chaulïee , foit pro- 
tégée , 6c même couverte par le feu 
du canon 6c de la moufqueterie , qui- 
fera dans ces redoutes. 

Après tous ces foins , fi l’Eniiemi 
qui veut empêcher le paflage de ces- 
marais , fçait fe placer j comme nuis 
de vos mouvemens 6c de vos ouvra- 
ges ne peuvent échapper à fa vûë , il 
Iui|fera bien aifé d’empêcher qu’on 
ne réuffiflè dans cette enrreprife. 

Si ces défilés font caufés par une 
forêt , dont le fond fok marécageux y 
*Sc où il n’y ait que quelques che- 
mins fecs, dans lefquels l’ennemi 
auroit fait des abbatis,, & placé de- 
l’Ififanterie comme les déblais dc^ 
ces âbbatis font longs à faire fous io. 
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feu de l’Ennemi , cet ouvrage coû- ‘ 
tera bien des hommes & du tems. Il 
n’y a d’expédient que de bien fouil- 
ler toute fa forêt par fon travers , ef- 
fayant de trouver quelque paffage > 

GU négligé par l’Ennemi , ou éloigne 
de ces principaux abbatis , afin a en. 
pouvoir prendre les flancs ou les der- , 
rieres y auquel cas on les dépoftera 
aifément , après quoi il ne reftera 
d’ouvrage <^ue celui de ranger ces- 
arbrés coupes , pour faciliter la mar- 
che des premières colormes d’ Artil- 
lerie ou de Cavalerie. 

Mais comme dans ces cas, l’En- 
nemi ne tient ces abbatis que par de 
l’Infanterie tlétachée , & qu’il fe fera 
apparemment pofté dans la plaine- 
avec fon armée , à diftance d’em- 
pêcher qu’on ne puiflè déboucher du 
front , lorfqu’on eft parvenu au bord 
de la forêt , il faut s!étendre , au- 
tant qu’il eft poflible ; déborder le 
front de l’Ennemi , s’il fe peut ; pla- 
cer du canon à plufleurs endroits j 
gagner du terrain fiir la plaine , par ' 
des ouyrages faits de nuit , lefquels 
ouvrages feront garnis d’infanterie , 

Sc. de canon j lier enfuiie ces, ou- 
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vrages les uns aux autres , afin d’y 
placer toute une ligne. Après cela » 
fuivant la conftitution du pays, la 
fécondé ligne pourra déboucher de 
la forêt , tous la protedlion du feu • 
de la première ligne retranchée , foit 
pour gagner par la droite ou la gau- - 
che , le flanc de l’Armée ennemie , 
foit pour marcher de front , & atta- 
quer l’Ennemi , après avoir pendant 
la nuit rafé tous les ouvrages qu’on 
aura faits les nuits précédentes , afin 
qu’il ne refte aucune féparation en- 
tte les deux lignes qui les empêche 
de fe communiquer & de fe loiite- 
nir , & de garder la diftance qui 
doit être obfervée entre les deux li- 



gnes d’une Armée qui s’avance pour 
combattre. 



Si ce défilé pour aller à l’Ennemi 
eft une rivière , elle a des gués , ou 
elle n’en a point. Si elle a des gués, 
qui foient feparés , & dans une di- 
' ftance hors de la viie , il en faut fur- 



prendre quelqu’un ' par des mouve- 
mens de nuit , ôc avoir difpofé des. 
Troupes , de manière, que pendant 
qu’elles paflènt à ce gué , on pâtoifle 
occuper fortement l’Ennemi en quel- 
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que autre endroit éloigné de celui 
où l’on paflè , & que ces attentions ,, 
éloignées que l’on donne à l’Ennemi y 
ne hnilTent qu’avec la nuit^ 

Il faut beaucoup de vivacité dans 
ce mouvement , parce qu’il faut être 
en bataille d*e l’autre côté de la ri- 
vière , en état de recevoir l’Ennèmi y 
avant qu’il ait ait eu le tems d’y mar- 
cher avec un front capable de culbur- 
ter ce qui auroit paué , & qui fe fe- 
roit étendu , pour former un front 
plus grand que celui de l’Ennemi y 
qui n’y peut d’-abord arriver qu’en 
Golomne- 

Souvent ces gués peuvent fe trou- 
ver. vis-à-vis. d’une hauteur. En ce 
cas y. il faut faire palTer toute la Ca- 
valerie la première , afin de s’y pla- 
cer., Souvent auffi ils peuvent être 
près de quelque défilé , qu’il fau droit 
que l’Armée ennemie, pafsât devant 
vous •, &• en ce cas , il faut faire 
paflèr l’Infanterie la première , afin 
qu’elle garde le défilé,. & foûtienne 
un combat^, pendant que la Cava- 
lerie pafïè , , & fe réforrhe derrière 
l’Infanterie, ou fur fpn^îlc., fiiiv.ant- 
l&terreiuv 
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• Si la riViere qu’on veut pafTer , n’a 
point de gué , il faut obferver fi les 
bords en font hauts & efcarpés ÔC 
de quel côté eft la fupcriorité des 
bords *, parce que fi elle fe trouve du 
coté de l’Ennemi , il eft inutile d’en 
tenter le paflàge : • on n’y réufîîroit ' 
pas. 

Il faut obferver encore fi la rivière ' 
a plufieurs Ifles , & fi ces Ifles font 
couvertes de bois. En ce cas, on peut 
fe rendre maître de quelques-unes de 
ces Iflis -, faire un pont fur la branche 
de la rivicre jufqu’à l’Ifle ; voir de 
quelle nature eft le terrain du côté de 
rEnnenu ; s’il eft de maniéré qu’on 
n’y puifle prendre aucun établiffe- 
haent, pendant que l’on confh'uit le 
pont entre l’Ifle ôc le bord ; & fi l’Ar- 
mée , à la faveur de cet établiffe- . 
ment , peut palTer par la droite ou la 
gauche du retranchement , fans pou- 
voir être combattue par l’Ennemi, 
avant qu’elle* foit entièrement paf- 
fée *, fans quoi l’entreprife ne réulîîra 
pas. • • ' . . : ^ ’ 

• Que fi ce -font des rkvîhes con- 
■fidérables' & difficiles , qu’on veut 
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pafïèr , & que rEnnemi foit à portée 
■de s y oppofer , il faut encore obfer- 
ver de quel côté eft la Xupériorité du 
terrain , fans laquelle cette opération 
ne peut réulïîr. 

Il faut obferver la nature du fol; 

Si elle eft de roche , elle eft pref- • 
que impolîîble'j fi elle eft de terre 
que l’on puiftè renverfer des deux 
côtés , 6c réduire en talus , cela peut 
devenir pratiquable. Mais dans ce 
cas , la plus grande difficulté eft , que 
comme cette efpéce de travail eft fort 
long , il peut être détruit en un mo- 
ment par le premier orage. Je n’en 
parle ici que |)our ne rien omettre de 
toutes les operations de Guerre. 

Sur toutes les différentes manières 
de cette feptiéme nature de marche , 
il n’y en a aucune fur laquelle on 
puiftè s’afturer de la réuffite , fans 
une grande fupériorité de force fur 
l’Ennemi , qui fait quil ne peut pour- 
voir à tout , ou fans avoir aftaire à 
un Général borné dans fes lumières , . 
^i^qui ne fera pas placé dans une. 
diftance ‘ convenable > ppur empêcher 
jbn Ennemi d’ofer hawrder de défiler 
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près de lui , fans craindre d’être forcé 
a combattre , avant que d’avoir eu lé 
tems de fe farmer. 

Lorfque le Général aura conduit 
fon projet jufqu’au point de faire mar- 
cher fon Armée , pour faire invertir 
une Place , qui ert la huitième des 
manières de marcher , il y a plu- 
" fleurs chofes à obferver, tant par rap- 
port à la rtruation de la Place qu’on 
veut invertir , que par rapport à Li 
connoirtânce de ce mouvement qu’il 
faut dérober à l’Ennemi. 

Comme dans la fuite de ce dif- 
cours , il fe trouvera un Chapitre par- 
ticulier de la .manière d’invertir une 
l^lace , je ne parlerai ici que de celle 
•d’y marcher. Il y en a deux. 

Ou l’Armée ert artèmblée précé- 
demment , ou elle ert encore dans 
les Places & portes voifîns. Si elle 
ert artemblée , ou elle ert proche de 
celle des Ennemis, ou elle ert hors 
de portée. Si elle en ert proche , il 
faut que la marche foît ^ive , faite 
avec précaution., débarralTce d’é'qui-|^' 
pages, & Tinvertiture fi bfen rècbh- 
nue , que la marche feule de l’Armée 
la farte. - • '• ^ v 
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Cette manière d’inveftir une Pla- 
ce eft fouvent dangereufe parce 
que l’Armée qui iiiveftit , peut avoir 
été fui vie d’aflez près , .pour n’avoir 
pas le tems de fe rejoindre, & de 
s’oppofer à l’Ennemi qui vient en 
bataille-, ainii je ne la confeillerai 
jamais. 

Il eft bien plus fur d’oppofer tou- 
te l’Armée à celle de l’Ennemi , en 
tenant k Place que l’on veut invef- 
tir derrière , & en couvrant ainfi le 
Corps deftiné^ à faire le Siège. Ce 
qui tombe dans le cas de faire un 
Siège avec deux Armées , l’une d’ob- 
fervance , qui eft celle <^ue j’ai placée 
au-devant de l’Ennemi, & l autre 
qui doit fe'renfermer dans des lignes , . 
& faire le Siège. 

Si on eft hors de portée de l’En- 
nemi , il y a. moins de précautions à 
prendre j & en ce cas-U le Général 

f )eut garder les menus bagages avec 
ni , ft la conftitution du pays par le- 
quel il doit marcher , le lui permet. - 
2 Si ce Siège fe fair à l’ouverture 
’ de da Campagne , & que ' l’Armée 
foit ^féparée feulement, par de gros 
Corps , il faut que^toute la Cavale- 
■ V ' rie 
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wc qui compofe l’Armée , par-tout 
ou elle fera , ait des ordres fecrets 
* pour marcher à différentes heures 
J luivant la diftance ou elle fe trou- ' 
yera de la place que l’on veut invef» 
ttr ; que le terrdn^que chaque Corps 
de Cavalerie doit occuper dans- 
wnveftiture , lui fbit précifément 
marque *,.& que toute cette Cavale-- 

' ® trouve en même tems autour • 

de la Place.- 

Jl faut tâcher de prendre fes me- 

^^6 l’inveftiture' 
fe faüe ayant le; jour , afin qu’â la 
TOinte du jour , il ne puifïè plus rien- 
lortir de la Place , & qu’il ny ait ' 

qu a marquer le terrein des Camps,/ 

Sc des lignes. L’Infanterie doit , au- 
tant qu il fe peut , avoir fuivi la Ca- 
^lerie de ^es ; afin de- pouvoir dès 
ion arrivée marcher fur les terreins 
qu elle doit occuper dans la circon- 
vallation. 

La neuvième maniéré de - faire - 
marcher une Armée , eft quand elle- 

I 'garantir une Place t 

' detre invertie.' ; . ' * 

- Lorfque dans là fuite ' je ‘ parierai Ù 
des Sièges , on ' y trou vera les pre- - ' 
Tizwff//. Qç. 
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cautions qui doivent être prifes par 
le Prince , tant pour les approvifion- 
neniens de vivres & de munitions-, 
de guerre , que de^ TroupeS: pour la.- 
défenfe de la PlacCi. 

Il ne s’agira donc ici que de cC: 
qui regarde le Général , qui doit 
veiller de fi près, au mouvement dcr 
l’Ennemi., qu’il nr puifTe lui déro- 
ber une inveftiture.. Il faut pour ce-- 
la qu’il, fe place; de: maniéré qu’il: 
couvre toujours , ou au moins tien-- 
ne de près les Places qui peuvent- 
être les objets, d’attaque de l’En- 
nemi., 

Que fî'l’inveftiture de ces Places:- 
eft coupée par,, une riviere , ou ruif- - 
feau difficile à pafïer , une forêt, ou- 
des défilés , il faut qu’il fc campe de- 
maniéré à pouvoir arriver à cette; 
Place par le côté , par lequel l’En- 
nemi n’en peut pas avoir fait l’in-, 
v.eftiture avant fon arrivée , ou; 
n’y- puilTc pas c être placé avec un, 
Corps fuperieur à celui qu’il peut: 
; y mener avec diligence qu’il mar-- 
'.,clie à PEnnemi fans aucun bagage 
afiniqüe- rien ne- rempêcHc de faire: 
diligence , & quC; pendant, ce tems-r- 
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la, les bagages de l’Armée fe retirent: 
derrière les Places , pour y être en 
fureté , tant dans leur féjour , qu’en 
la rejoignant. 

' Lorfque le Général arrive à por- 
tée de l’Ennemi , il faut qu’il l’atta- 
que avec' vivacité , & ordonne a 
tout ce qui peut pénétrer jufqu’à la 
Place de le faire fans s’arrêter , parce 
qu’il arrive prefque toujours , qu’une 
Place qui reçoit un fecours dans le 
tems de fon inveftiture , déconcerte 
a(Tèz l’Ennemi , pour le faire défifter 
de fou entreprife. 

Le fecours entré , s’il eft raifon- 
nable , le Général doit fe retirer 
promptement hors de portée de l’En- 
nemi , principalement s’il n’a pas 
marché avec toute (bn armée , la 
rejoindre , pour après cela , fi l’En- 
nemi perfifte dans fon entreprife , 
chercher les occafions de le forcer 
dans fes lignes , ou de battre quel- 
qu’un de fes convois , ou de le reflèr- 
rer dans fes fouraees. ' 

- Si au contraire le coté par lequel' 
il fera arrivé à la Place,» n’a pu êrrô/ 
invefti par l’Ennemi , à .caufe d.es< 
difficultés qu’il aura, trouvées^ d y 

Ce i| 
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palTei- , il faut en ce cas qu’il s’y tienf 
ne , jufqu’à ce que le. re^e: de fon 
Armée y fort arrivé/, ce qui fera^. 
fùrement retirer l’Ennemi-, parce quç 
fon entreprife deviendra, impolTiblet 
à exécuter., i 

R E M A R Q.U E-S:. 

J 

J’ai, traité dans ines Maximes de 
toutes: les différentes maniérés de 
faire marcher une Armée -, ainfi mes 
rcfléxions ne feront que Air ce -que 
j’ai vu. exécuter par les'. Généraux * 
dont je jugerai fuivant les préceptes; 
que j’ai établis. Mes jéfléxions fur ce - 
fujet- feront donc moins étendues 
que le Chapitre >, où, je traite à fonds; 
cette matierei, 

, A la fin de l’année 167^, lorfqiie 
M. de^Luxemboure eut par ordre du, - 
Roi. abandonné les.; conquêtes de 
Hollande jufqu’à la Meufe , & qu’il,..^ 
fût' arrivé près de Maftrick. avec le 
Corps de Troupes qu’il ramenoit 
en .France , il fçut que,- M. . le Prince - ' 

‘d’Orange^ étoit campé fur la. grande • 
chaufïce>. avec- toutes, les forces. des 
‘ Efpagnols des HoEandois, , &■ 

‘ qu’il! avoif mêqic 'été joint.; par ufx. 
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Corps confidérable. de la ;Cavaleric: 
de l'Empereur. 

L’Ennemi le troavoit donc ainll 
fore fupérieur en Cavalerie , & iK 
n’auroic 'pas été prudent à- M. de 
Luxembourg de fe commettre dans 
un pays aflez ouvert , avec aulïî peu- 
de Cavalerie qu’il en avoir. 

M. le Maréchal de Schomberg 
avoir rafifèmblé un Corps de Cava- 
lerie auprès de Charleroi , pour ve-» 
nir au-devant de M. de Luxembourg 5 
mais la difficulté étoit que ces deux 
Généraux ‘puffènt fe joindre , mal- 
gré M. le Prince d’Orange qui ^oic 
eiitre deux; . ' 

Il s’agiflbit.donc dans cette occa* 
Bon de tromper l’Ennemi par des- 
mouvemens faux , qui fuflent capa^ 
blés de donner un tems' alTcz confi- 
dérable ,' pour faire fans rifque la 
jonébion de là Cavalerie de M. de 
Schomberg, avec l’Infanterie de M.. 
de Luxembourgix ' .1; 

Pour y parvenir , ce Général fei-- 
gnit de ne; plus avoir deffein de ren- 
trer en France par Charleroi, Séide 
vouloir travetfèr la Condros Sc les 
Ardennes pour arriver à la.Meufe^. 




}ro M E >r o' r R E s 
Ces démonflrations firent déplacer 
M. le Prince d’O range. Il s’avança 
jufqu’à Hui & à Naniur, 6c ce fut 
ce tems-là que M., de Luxembourg 
prit pour pafler brufquement la Meufe 
_3L Maftrick , & pour joindre auprès 
^ de Tongres M.. de Scho nberg , qui 
s’étoit avancé pour cet effet j de forte- 
que ces deux Généraux fe joignirent , 
fans que M. le Prince d’Orange pût 
s’y oppofer. 

Cet exemple fait connoître que la 
Bonne conduite d’un Général dans fà 
marche , lui procure prefque toujours 
la certitude de la faire heureufe , ôc 
le fuccès du. defïein pour lequel il l’a^ 
entrepris. 

La belle marche que M. de Mon- 
tecuculli avoir faite quelques mois- 
avant celle dont je viens de parler 
& par laquelle de \Tirtzbourg il fe 
porta au bas-R.hin , pour donner Ic' 
moyen à M.. le Prince d’Orange de‘ 
faire le fîege de Bonn , & de join- 
dre- rArmée de l’Empereur & celle- 
dès Hüllandois, ayant trouvé fa place 
ailleurs ,iorfque j’ai parle de l’enle- 
vement du convoi de Wirtzbourg , je- 
n’en reparlerai point ici... 
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L’année i(>74- me fournira plu-- 
Ceurs exemples de belles marches. 

• La première a été celle que fie M.. 
^eTurenne, lorfque partant de la 
haute Alface-, où il étoit avec une, 
partie de fon Armée, pour couvrir 
la conquête, de la Franche-Comté >, ' 
il alla battre un Corps de Troupes.' 
que les ennemis avoienr afïemble L 
Sinthzeim entre Philifl)ourg &c Heil- 
bron.. 

Cette longue marche avoit été fî. 
capablement & fi fécretten.ent pté-- 
parée par M. de Turenne , qui avoir 
fucceflivement avancé des Troupes 
for la route de Philifbourg , que 
l'Ennemi fut attaqué & battu, fans 
avoir eu aucune” connoiflànce précé- 
dente des mouvement que ce Géné-- 
rai avoit fait , pour rendre fa marche 
‘plus vive. 

La féconde belle marche fut celle- 
que M. le Prince fit faire à l’Ar- 
mée du Roi , en partant du Camp- 
d’Efpieres , pour lecourir Oudenar- 
de , alîiégéc par M. le Prince d’O-- 
range. L^rmée n’ayant pu arriver 
d’aflez bonne^. heure , pour ttre pla- 
tée fur les hauteurs, qui étoient au- 
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defïus de la ligne de circonvallk— 
tion , M. le Prince ne voulut, pas 
qu’elle, s’en approchât pour ne pas 
donner d’inquiétude à l’Ennemi, ni 
mémo la penfée de^fortir de fa ligne 
pour occuper ces hauteurs •; ce qui 
auroit rendu fon fecours plus diffi- 
cile. 



Ce Prince fe dilpofa donc feule- 
ment toute la nuit à. occuper à la 
pointe dii jour les hauteurs j .mais 
un brouillard fort épais , qui cou- 
vrit la terre un peu avant le jour, ca- 
cha aux yeux la retraite de l’Armée- 
Ennemie , & fit perdre à M. le Prince; 
le. fruit, de fes beaux mouvemens , 
dont il, qe put pas même profiter fur 
l’arriére - Garde de l’Armée Enne- 
mie, parce que M.. de Souches qui 
commandoit l’Armée de l’Empe- 
reur, fe fervit avec capacité de la 
çonftitution du pays , pour faire faire 
le crochet à la. Cavalerie de l’Em- 
pereur , & la mettre en Bataille fur- 
une hauteur qui fe trouvoit der- 
rière l’Armée du Roi , dont elle n’é- 
toir féparée que par un petit ruif» 
feau qui couloit entre les deux hau-^ 
tears,. 

Cette: 



N 
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Cette contre - marche d’une Ar- 
jîiée qui fembloit -fe retirer pour 
éviter une affaire, itoit fi judicieufe, 
que M. le Prince n’ofa rien entrer- 
prendre fur fon arriére-garde , .parce 
qu’il ne pouvoir marcher à elle , fans 
prêter le flanc à M, de Souches ainû 
placé. 

La troifiéme belle marche de cette 
Campagne a été celle que M. de Tu- 
xenne fit faire a l’Armée du Roi , à 
la fin du mois de Décembre , lorfque 
•ce Général quitta les quartiers d’hi- 
ver qu’il avoir feint de faire prendre 
à l’Armée , dans la Lorraine , pour 
tomber par Tannes Sc Bedforr, fur les 
•quartiers que l’Armée des Ennemis, 
infiniment fupérieure à la fienne, 
croyoit tranquillement conferver dans 
la haute- Alface. Il les for^à de les 
abandonner après plufieurs combats , 
& d’en aller prendre d’autres de l’au- 
tre côté du Rhim 

Comme les quartiers que M. le 
Maréchal de Turenne occupôit , 
étoient, fort féparés , mais pourtant* 
tous *à portée du pied des monta- 
gnes, qui 'font entre l’Alface fie la 
Lorraine , ce grand Général avoir 
Tome //, D d 
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envoyé des ordres à tous les quar- 
tiers de marcher, comme s’ils n’a- 
Toient eu deflein'que de s’étendre 
pour la commodité des fubfiftances , 
ou pour aller prendre des quartiers 
d’hiver en Franche-Comté , & cou- 
vrir cette Province de nouvelle con- 
quête , trop voifine des qu^tierÿ 
que les Ennemis occupoient dans la 
haute- Alface. 

Toutes les routes que M. de Tu- 
renne avoit envoyées aux Troupes > 
iîniiîbient vis-à-vis des palTàges par 
lelquels il vouloir rentrer en Alface ; 
ainll toute les Troupes , fans le fça- 
voir elles-mêmes , fe trouvèrent en 
même tems aux deux rendez-vous 
généraux de Tannes & de Bedfort , 
d’où elles partirent pour entrer dans 
la haute Alface , & tombèrent fur les 
différens quartiers des Ennemis , qui 
furent tous attaqués en même rems 
fans avoir eu aucune connoilTance du 
mouvement général de l’Armée de 
''M. de Turenne. - ", 

Cet exemple fervira^à faire, con- 
■^nbîrre , qu’il faut être toujours at- 
tentif fur les moindres ihouvemens 
qu’un Général habile fait Taire à fes 
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Troupes , parce que 4’on doit être 
perfuadé qu’il n’en fait jamais faire 
•d’inutiles , &c qu’ils cachpnt, toujours 
un^ delTeiii , & eonviennenr à fon 
exécution. 

En l’année idyô. M. le Maréchal 
de Schombers fit une fort beÜe niarr 
che , pour le retirer de devant M. 
;le Prince d’Ôrange , après lui avoir 
fait lever le fiége de- Maftrick. Il 
• - -étoit fort inférieur à ce Prince , qui 

vouloir le combattre _ ; cependant 
il fçut fi bien ménager fes mouve- 
mens , & fe- couvrir du Jaker , qu’il 
entra enfuite dans .ia Méliaigne , , df 
gagna Charlerqi , fans qif il fut pofiî- 
ble' à M. le Prince d’orange d’enga- 
ger une affaire, quelque défir qu’il 
en eût. 

En I 7. ; toutes les marches de 
-M. le -Maréchal de Créqui ^devant 
M. de Lorraine , furent belles* & fça- 
vantes.' Ce Maréchal , durant quatre 
, mois, ne perdit jamais fon ennemi 
de .vue , jSc s’oppofa toujours de 
front tous les mouvemens en 
avaht qu’il voulut faire, foit 
^ entrer en Lorraine du côté de la 
*S-aare , foit pour palTer la Meufe du 

Dd.ij 
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côté de Moulin , fans que dans au- 
cun des mojuvemens hardis que M. 
•le Maréchal de Créqui fit faire à fon 
Armée , M. de Lorraine pût trouver 
l’occafion de le combattre , |>arce 
-que M. de Créqui qui vouloir éviter 
un engagement général , compalîà fi 
•fagemment jufqu’à fes moindres niou- 
vemens , qu’il ne donna jamais à ce 
^Prince aucun tems qui pût -lui pro- 
' curer la polîibilité de connoître avec 
•apparence d’un fuccès heureux. 

Je n’ai point donné de préceptes 
dans mes maximes , pour régler la 
conduite d’un Général charge d’un 
projet de cette nature , parce qu’il 
auroit été impolTible de rien dire fur 
ce fujet, qui pût fervir de maxime 
certaine. 

Cependant tout ce^ qui a été fait 
par M. le Maréchal de Créqui , dans 
le cours de cette Campagne^ a trou- 
vé fa régie dans la difcntion des dif- 
férens objets qu’une Armée peut a^voir 
pour marcher. ■ ¥ , ;; ‘j 

.f' li eil certain que les .tiiaçches de 
■M. le Maréchal de Créqui ont toutes 
eu quelques parties des préceptes 
des attentions qu’un Général doit 
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avoir lorfqii’il fait marcher fon Ar- 
mée , différemment appliqués fui- 
vant la conftitution particulière des 
pays , où il s’eft trouvé dans la né- 
celîîté de s’oppofer aux mouvemens 
de fon Ennemi. 

Je finirai mes réflexions fur les mar- 
ches , par celle que fit M. de Luxem- 
bourg en KJ94. 

Il commaiidoir cette Campagne 
l’Armée du Roi en Flandres fous M. 
le Dauphin. L’Armée étoit campée à 
Vignamont , Hui , & la Meufe der- 
rière elle. Celle des Ennemis étoit 



* campée à Tavieres *, la droite ap- 
puyée à Méhaigne. Par ces deux 
pofitions , il eft aifé de voir qu’après 
tous les fourages de ce pays égale- 
ment confommés par les Armées, 
l’Ennemi n’ayant plus rien à crain- 
dre pour Liège , ne pouvoir avoir 
d’autre parti à prendre , que de ve- < 
nir-, finir fa Campagne en Flandres 
en occupant Courtrai avant, jious 
& en s’afTurant par - là les fourage^ 
d’entre la Lys'& l’Efcaùltf, & 'le pqftp 
de Courtrai , ' pour y faire hiverner : 
un 'Corps confidérable de Troupes^ 

M. le Prince d’Orange crut qu’iJ 

D d iij: 
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fèroit aifément ce mouvement , parcff' 
que pour l’exécuter , il avoit au 
moins trois ou quatre marches fiir 
l’Armée du Roi. 

Cependant M. de Luxembourg y, 
qui étoit dans une attention conti- 
nuelle fur les mouvemens de l’Èn- 
nenii , fe difpofa à une rharche vive y, 
dès que • l’Ennemi conimeüceroit la 
fienne. 

’ Pour cet effet , quelque jour avant - 
que l’Ennemi fe mit en’ mouvement 
il fit avancer fur fa marche des Bri- 
gades de Cavalerie , jufqu’à la hau- 
teur de Bufllere- fur la Sambre , • 
fous prétexte de couvrir le pays d’en- 
tre Sambre Meufe, contre les cour- . 
fes^ de l’Ennemi , ôc fît faire une di- 
ligence fi extraordinaire à toute l’Ar- 
mée , dès qu’elle commença à mar- 
tchèr , que fa tête arriva à Hauterive 
for l’Éfcaut quelques heures , feule- 
ment avant la tête de l’Armée En- 
nemie. Cette avance lui fuffit pour 
empêcher M. le Prince d*Orangé dé- 
fiai te des ponts fur * l’Efcault , &4’o- 
bliger d’aller paflTér cette riviéie » 
Oudenarde , & l'a Lys auprès de 
Gand J pout aller finir fa Gampagna; 
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à Rouffelacr , fans avoir pCi empêcher 
M. de Luxembourg de faire fubfifter 
l’Armée le refte de la Campagne, aux 
dépens de la Châtellenie de Cour- 
trai &. des Efpagnols , Sc même au- 
delà de la Lys.- , . 

- Tous GQs.exefnples de belles mar- 
ches qui finilFent à cette année , 
ftiffifenc pour faire connoitre Futi- 
lité- dont dles ont été pour les fuc- 
cès avantageux quelles ont produits, 
& quelle, a été la différence de la 
capacité des Généraux qui les ont 
^ites , d’avec ’ celle des- Généraux 
dont le Roi s’eft fervi depuis, ce 
tems-là, & donc aucun ne m’a four-* 
ni uA feul exemple à citer fur cette 
matière des marches , qui mérite d’ê- 
tre* Tuivi.- 




‘.‘chapitre LVi. 



'i Des Campemens. . ‘ 

E Chapitre contiendra' deiÀ 
4 V-/ parties. Dans la première , je 
parlerai feulement de la manière '' 
dont on marche au-' Campement , 
.qui & comment le Camp le ’ 
D cf iiij ' 
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fait , & quelles font les régies gé- 
néfales , pour y marcher , pour faire 
ce camp & pour l’afliirer. Dans la 
fécondé partie , j’examinerai routes 
les manières de camper une Armée > 
fbit dans le commencement , foie 
dans le milieu-, foit à la fin des Cam- 
pagnes. * 

C’eft le Maréchal de Camp qui 
reçoit l’ordre du Général & du Lieu- 
tenant Général entrant de jour , pour' 
le camp que l’on veut occuper le len- 
demain. -* 

Lorfque l’Ennemi n’efi. point à 
^ portée d’empccher que l’on ne cam- 
pe à la fin de la marche , peu de temsr 
avant que l’ Armée fe mette en mou- 
vement , le Maréchal de Camp fe- 
met à la tête des nouvelles Gardes, 
& de l’Infanterie deftinée pour la 
Garde des environs du camp , fnivi 
des Officiers deftinés à faire le dé- 
tail du camp , qui font le Maréchal 
• des. Lo^is de l’Armée &c fes Fonciers-, 
le Maréchal des Logis de la- Cava- 
1er -e , les Majors de Brigades de cc 
xorps, le Major-Général de l’Infan- 
terie , & les Majors de Brigades ,, 
•Ife Major-Général de Dragons,. ôC 
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Kes Majors de Brigades ; du Major de 
F Artillerie , du Prépofé pour les Vi- 
vres , & des Brigades & Colonels de 
jour , & derrière les Gardes marchent 
tous les Fouriers gens qui vont 
au campem^t. 

Le Maréchal de Camp , en arri- 
vant fur le terrein où il veut camper 
FArmce , après avoir feulement mar- 
qué la droite & la gauche du camp > 
& défigné le quartier général , doit 
s’avancer avec les Gardes ô£ les Bri^ 
gadiers & Colonels de jour , auflî 
loin qu’il le jugera à propos , pour 
làillèr entre les lieux où il placera lef- 
dits Gardes & le Camp , allez de dif- 
tance , pour que l’Armée y trouve au 
moins pour la première nuit , du fou- 
rage , le bois , l’eau & la paille qui 
lui font néceflaires. 

Avant que de quitter les Officiers 
*du détail , après avoir donné feule- 
'ment l’alignement du camp , il doit 
♦indifpenfablement obferver de laif- 
fer à là tète de ce camp une efpace 
^convenable / pour y pouvoir met- 
tre l’Armée- en bataille en cas de ' 
befoin. 

- Il appuyera fes aîlos , ou de Villa— 
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ges , ou de bois , ou de ruifTeaux j* 
ou de rivières *, enfin il les tfouvrira 
& les alTurera tout le plus qu’il lui- 
fera pollîble , tant à l’aide de la fitua- 
tion naturelle , qu’à celle de la na- 
ture des Troupes qu’il y^ra camper.- 
Il marquera un tetrein pour le parc 
de l’Artillerie , autant qu’ilTe pour- 
ra , au centre & à la tête de l’Infan- 
terie, &'dans le lieu le plus élevé i-' 
il placera les vivres-, s’il fe peut y* 
entre les deux lignes, & aufli- vers- 
le centre , afin que les Troupes ayenf 
une é^ale commodité à' aller au^ 
pain. 

^ Le Quartier Général fera aulîl- 
placé dans le centre , s’il eft poflible , . 
foit entre les deux lignes , foit der- 
rière la fécondé , mais jamais à la' 
tête , * fans une nécclïité indifpen- 
fable , auquel cas il doit toujours- 
être couvert d’un corps. * S.’il eft 
derrière les deux lignes , il ne fera 
pas mal à propos de tirer quelques': 
Bataillons de la fécondé ligne pour* 
le couvrir , ou même y 'camper la té-s ' 
férve, en cas qu’on n’en ait pas Hefpirt 
ailleurs. i • > ‘ 

. Au. tour- du Quartier Général 
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doivent être marqués des terrains- 
commodes pour les boucheries, les; 
Marchands de vin,& toutes les autres - 
efpéces de Marchands fui vans l’Ar- 
mée , réparés les uns des autres , pour 
éviter la confuliotl.. Ce détail regarde: 
le Prévôt.. 

Les Majors-Généraux de l’Infan-- 
terie , ôc les Maréchaux des Logis de 
Cavalerie , feront chargés de diftri- 
buer entr’eux le terrain qui leur au-* 
ra été marqué pour le campement , 
obfervant de donner plus ou moins 
de diftance , félon le terrain.. Celle- 
que que l’on doit mettre entre les 
deux lignes , doit être de trois cens 
pas au moins ; Sc la diftance d’une ■ 
Troupe à l’autre de la même ligne, 
fe réglera fur l’étendue du front 
marqué pour la droite & la gauche. 
Ces intervalles ne doivent pourtant 
jamais être plus grands qu’il ne faut 
pour palier entre deux Troupes cam- 
pées avec une autre Troupe de.pa- 
reille nature.-' 

La réferve fera placée -, félon ce qift 
fera jugé le plus utile , ou à la droite, 
ou à la gauche, ou derrière l’Armée ; 
pour donner plus de fureté à. ceuæ 



* 
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qui en détail apportent des fubfiftan- 
ees à l’Armée, ou meme quelque- 
fois devant l’Armée , pour occuper 
un porte donc on veut être maître , 
ou. derrière le Quartier Général. Mais 
çn tous ces cas il faut toujours obfer- 
ver que ce foit avec fureté pour ce 
corps. 

Lorfque les Gardes de Cavalerie 
font placées , le Maréchal de Camp , 
s’il le juge à propos , lailTe au Bri- 
gadier de Colonel de Cavalerie de 
jour , le foin de la découverte des en- 
virons , pour qu’il n’y ait point de. 
gros, ni de petits Parties ennemis em- 
bufqués à la tête de l’Armée j & aux. 
Brigadiers & Colonels d’infanterie 
de jour , le foin de placer l’Infanterie' 
deftinée à couvrir le camp , & à pro- 
téger les Gardes de Cavalerie avan- 
cées.. 

Comme à préfent les Armées, font 
fort nombreufes , ôc occupent un 
grand terrain , ordinairement les Qrtî-' 
ciefs de jour, dont je viens de parler, 
ft partagent le loin des Gardes par 
droitè de par gauche *, après quoi ils 
viennent rendre compte de ce'qu’ils 
ont. fait, au Maréchal de Camp du de- 
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voir duquel il eft de vifirer cous les 
portes de TArmée , & d’en rendre en- 
suite compte au Général , quand il eft 
arrivé. 

De toutes ces gardes & portes , il 
en ert fourni un état par écrit au Gé- 
néra:! & aux Officiers Généraux qui 
entrent du jour , afin qu’ils puiftent 
les aller vérifier le lendemain , & or- 
donner ce qu’ils jugeront néceftaire 
pour leur fureté , en cas que cela n’ait 
pu être fait en arrivant. 

* Ce qui vient d'être dit^ne regarde 
que les maximes gériérales du cam- 
pement. Il faut entrer dans les par- 
ticulières , ôi examiner toutes les 
manières de camper une Armée , 
fbit dans le commencement , foip 
•dans le milieu, foit dans la fin des 
Campagnes. 

Si le Général a trouvé trop de 
difficulté à exécuter une entreprife , 
n’ayant piî prévenir l’afTemblée des 
Troupes ennemies, &c qu’il n’ait à 
fëire qu’üne Guerre de Campagne ^ 
apôs les précautions prifes pour em j 
pecher que l’Ennemi ne puilTe -rien 
entreprendre qui le déconcerte , il 
cherchera par les camps qu’il pren- 
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dra , les occalîons de combattre l’En- 
nemi avec avantage , en cas que 
-Æela convienne aux intérêts du Prin- 
•ce •, ou feulement des camps com- 
modes pour lia fubfiftanee de fon 
Armée. 

Il doit dans ce commencement de 
Campagne , avoir pour objet princi- 
’ pal la confervation & la fanté des 
hommes & des chevaux. 

Pour cela , fes camps doivent être 
placés en lieux fains commodes 
pour la fourniture des vivres , afin 
de n’en pas ruiner les équipages j 
voifins des prairies > où l’on puilîè 0 
herber les .jeunes chevaux que le 
changement de nourriture abbac 
Xrès-aifément *, enfin ce camp ne 
doit pas être d’une grande garde , afin 
de ne pas fatiguer l’Armée fans rai- 
son. Dans la fuite il doit , autant qu’il 
lui eft pofiible , fuivre dans les cam- 
pemens le projet qui aura été réfolu 
a,vant l’ouverture de la Campagne , 
à moins qu’il n’en foit détourne par 
les mouvemens de l’Armée enne- ■ 
mie. . 

C’eft prefque toujours: dans le 
choix des Camps, ôc des polies , que 
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'ïcfideiît les fiicccs de la Campagne. 
-On y doit obferver la communication 
libre &c facile avec les Places dont on 
doit tirer les fubliftances & les com- 
-modités de l’Armée j la jaloulie qu’ils 
;donnent à l’Ennemi , le pays ennemi 
, qu’ils ouvrent , le pays ami qu’ils 
.couvrent , ôc les avantages qu’ils 
donnent , foit pour forcer l’Enne- 
mi à combattre avec défavanrage , 
en l’obligeant à nous venir chercher 
,dans un camp où l’on fe fera accom- 
modé , foit pour fe trouver à por- 
'tce de le combattre dans un lieu dé- 
rfavantageux où il aura, été forcé de fe 
•placer. 

Dans les camps de féj our , il faut 
'par des polies d’infanterie , quel- 
quefois meme mêlés de Cavalerie 
où de Dragons , entourer toute l’Ar- 
I mée, afin d’éviter que les. petits Par- 

tis ennemis ne s’en approchent.de 
' .trop près , & que les commodités 

, » des pâturages , du bois , de la pail- 

^ 'le & .de l’eau , ne foient ôtées â 

j l’Armée , 6u ne lui deviennent dif- 

j '^iciles. ' • 

‘ Dans les camps de paflage , ces 
précautions ne font pas fi étendues. 
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C’eft à la fagelTe de l’Officier Géné- 
ral de jour , que ce difcernement doit 
être commis. « 

Lorfque la faifon a fait celTer les 
grandes opérations de la Campagne , 
il refte eiltore un teins qu’il faut 
pafîer dans des quartiers de foura- 
ges , pour éviter la dépenfe des quar- 
tiers d’hiver. La prévoyance du Gé- 
néral les lui doit fournir , autant 
qu’il lui eft polfible , fur le pays en- 
nemi , & à la décharge des Etats 
de fon Prince. Les plus fiirs font 
ceux dans lefquels il peut fè cou- 
vrir de défilé* & de rivières. En ce 
cas , il doit mettre fon Infanterie en 
première ligne , près des lieux par 
ou l’Ennemi pourroit pénétrer dans 
les quartiers , & mettre la Cavalerie 
en fécondé ligne , à commodité des 
fourages , & a portée de fe joindre 
à ,1’Infanterie. 

S’il ne peut prendre fes quartiers 
de fourages avec toutes ces comiKo- 
dités , & qu’il ne puifiè pas les cou- 
vrir , il faut du moins qu’il les prenne 
en bataille ; c’eft-à-dire , que toutes ^ 
■les Troupes de la première ligne 
foient dans les Villages de première 

ligne , 
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ligne , & ceux de la fécondé , dans • 
ceux de la fécondé ligne *, de ma- 
niéré quil'fe foit choid un champ' 
de Bataille à la tête de fes quartiers y 
qu’il l’accommode diligemment , 
comme s’il y devoit recevoir l’En- 
nemi } qu’il pourvoye à là commu- 
nication de tous les (^artiers au 
champ de Bataille , & qu’il en ait 
inftruit les Officiers Généraux & par- 
ticuliers , afin qu’au lignai convenu , 
chacun puilTe fe rendre fur le terrain 
qui a été marqué , * &: par le chemin 
qui lui aura été preferit , afin qu’il 
n’y ait point de confufibn rdans/ la 
marche des Troupes de leur quartier 
au champ de Bataille. 

Le furplus des fer vices particuliers 
des Troupes dans le Camp , & la po- 
lices qui doit' y être obfervée , fe ‘ 
trouve dans les Ordonnances mili- 
taires. A in fi il eft inutile de le répé- 
ter ici. 

" R E M A R QUE S. 

Mes réflexions fur ce Chapitre , 
qui eft fort étendu dans mes maxi- • 
mes, feront cependant alTez cour- • 
tes, parce que la fcience des camps > 



3-5 0' M’e m'O I’R e S‘ 
dl plus étendue pour la Guerre dé"- 
fenfive , ou celle qui fe fait, entre - 
Puiirances égales , que pour TofFen- 
five , , dans . laquelle la fupérioricé • 
donne -fouvent une audace qui feroic : 
hafardeule à l’ Armée • qui auroit à 
foutenir une ; défenfive , ou . une ■ 
Guerre entü PuilTanees égales. . 

Ainfi.Je trouverai au moins juf- 
qii au tems de la Guerre préfente, plus ; 
de camps pris contre les régies par les ; 
Généraux ennemis ^ que par ceux que r 
le Roi avok jufqua .,ce dernier tems . 
employés au commandement de fes . 
Armées , Icfquels par leur capacité • 
fs font toujours confervés dans les .. 
camps qu’ils ont pris , le maintient > 
audacieux • que donne ■ la fupério- 
rké , lors même qu’ils ne l’avoient 
pas par l’inégalité de leurs forces > , 
comparées à celles de l’Armée qui leur - 
ctoit oppofée. , 

• Je diftinguerai donc ces réflexions» 
pour marquer la difFéreriçe'qu’^ily'a i 
entre un camp mal pris pdf rerraîn * 
que l’on a fait occuper à l’Armée , ou i 
par les ineonvéniens qui foncafrivésÿ , 
de s’être mal campé -, & j’én dirai lei* 
raifpns. . ' > . ■''' • 
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Le premier camp hazardeux que 
j’.ai via prendre aux Ennemis du Roi, ■ 
préforapcueux de leur fupérioricc , 
eft celui de SenefF. M. le Prince fçut 
i«s en châtier, lorfqu'ils le quittèrent , 
&' ce châtiment changea la confti- 
tution de la Guerre en Flandres , à 
l’avantage du Roi. 

Il faut i^ire une diftindliôn de ce ' 
camp aux autres mauvais que j'ai 
vu prendre , & qui l’étoient par la 
lîtuation naturelle du terrain choilt • 
pour les placer : c’eft que ce n’étoit 
pas le terrain occupé par l’Armée 
ennemie, qui rendit ce camp mau^ 
vais , mais fa fortie par la droite , - 

f )Our prendre fa marche , en .prêtant • 
e flanc à un Ennemi attentif, capa> > 
ble , &'â portée raiïbnnable pour en- 
treprendre. 

Comme,- j’ai dit ailleurs quelles • 
auroient dû être les précautions â 
prendre à l’Ennemi , pour ne pas 
tomber dans- l’inconvénient qui lui 
arfivâ , n^èn parlerai point ici , ' 
où il • me fûÆra de remarquer qu’il • 
faut, toujours qu’un camp foit pla- 
cé de maiiiere que l’Armée y trou- 
vela liberté dans tous fes raouvc-- 
' E eij , — 




% 



« 



D U Ml DE Feu k er e. 3^' 
C’étoit ce tems-là que M. le Ma- 
réchal de Turenne vouloir lui faire 
perdre , & dont il fe fer voit pour fe 
retirer des qu’il étoit mur , ôc pour 
aller prendre un autre pofte avanta- 
geux. 

Aihfl il n’aHandonna jamais à M. . 
de Brandebourg qu’un pays confom- 
mé -, & par cette maniéré en lui dif- 
putant le plat pays de l’Alface , quoi- 
que fort inférieur , il gagna le teins- 
qui lui étoit néçeflaire , pour mettre 
M. de Brandebourg dans l’impoflî- 
bilité d’entreprendre fur lés Places* 
du Roi; Ce Prince nft j’auroit pas* 
manqué , fi M. le Maréchal dé Tu- 
renne ne l’avoir pas amufé , comme ‘ 
il Te fçut faire*, & ne lui avoir 
pas,’ fait perdre le tems d’un refte de* 
Campagne, dont il auroit pû pro- 
fiter. .1..- 

Cet exemple prouve qu’un Général' 
habile fçait profiter des heures Sc dey 
fiibniens que lui donne fon Ennemi 
inférieur en* capacité , & qu’à la lon- 
gue ces liéitres ôc ces momens rafièm- 
bles Tùi donnent un tems , dont iT 
•tire un grand profit pour le^fervice:; 
dc-.foû Maître^-. ^ ‘ 

. j — 



j|4' Mémoires 

Le fécond cShip qui paroifloit hl- - 
zardeux , eft celui que j’ai vu prendre ^ 
à M. le Maréchal de Turenne en.' 

Ce Général xcoit campé près de ^ 
la Renchen , qui le féparoit de l’Ar- ‘ 
niée ennemie , commandée par M. • 
de Monteciiculli ; & il vouloir for- - 
cer l’Ennemi à abandonner le pays • 
qui eft entre le Rhin & les monta- 
gnes du Wirtemberg. Il ne le pou- - 
voit faire par un , combat , de la ma- - 
niere 'dont l’Ennemi étoit placé ; il • 
falloit trouver le moyen de lui faire ‘ 
<juittcr le camp avantageux ' , où- il ‘ 
croit. - 

Si M. de Turenne avoir tenté “ 
ce déplacement , en remontanty la ' 
Renchen avec toute fon Ajmée:|, .‘il, 
auroit été cotoyé par M. de ^lén-| 
tccuculli , qui étoit- trop ;.;proaie| 
pour ignorer ce mouvement, A|nfi|: ; 
cette marche, en remontant ia Rîri-i 
chen , n’auroit rien opéré pour , 
Kxécution de fon projet.^ fal 
‘ Mbhc furprendre une marche à M* 
de* Montecuculli , qui mît au,|ïK:i|hs| 
durant quelque.peude tems , éè (^é-| 
néral dans l’incçrtitude ’ fur ce ûi(^u-i 
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* DU M.^DE FE-UQ.ÜI ERE. 5^ 5 , 
veillent. Voici ce que ht M. de Tu- 
renne. . 

Il détacha M. le Comte du Plef- - 
fis avec toute la fécondé ligne , pour 
aller au travers des marais qui bor- 
dent la Renchen , palier cette petite r 
riviere j au-deflus du front qu’occu- 
^oit l’Armée ennemie , & fe.camperr- 
a. fa gauche. . 

Ce mouvement parut tout-à-fait t 
hàzardeux à toute l’Armée , & il l’au- 
roit été eneffèt, fl M. de Turenne 
dont le camp étoit à la vue de l’Enne-^ 
mi , né s’y etoit renu , pour empêcher * 
que la marche de la fécondé ligne ne ' 
fut connue. ..En cetie forte l’arrivée -* 
de la fécondé ligne au-delà , de la. 
Renchen , .fut d’abord prife par M. . 
de Montecuculli pour un -gros parti i 
fôrti de l’Armée dont il voyoit toutes > 
les tentes tendues. . 

‘ Mais comme M. de Turenne ju- - 
geoit bien aufli que l’incertitude où .• 
ce mouvement mettroit d’abord M.. . 
de Montecuculli, ne dureroit que- 
quclques heures , après lefquelles? 
cette fécondé ligne couroic rifque 
d’être accablée par toute l’Armée 
ennemie , ca habile .Général mar-j 
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dia lui-mcme , dès que l’approche dè 
la- nuir put ô:eç à l’Ennemi la con- 
noillance du décampement de toute* 
fa premieredigne , qu’il joignit à la- 
fécondé avec tant de juftelïè • pour 
le tems de la marche , que ce fécond ' 
mouvement fut encce ignoré de 
l’Ennemi', & qu’il fe trouva à la- 
queue du camp de M. le Comte du- 
Pleflis , dans le tems que M. de Lor- 
- . raine , avec une partie- de l’Armée 
ennemie commençoit à attaquer les- 
Gardes : de forte- que dans le com- 
mencement du combat i ce Prince 
ayant f^'u par des prifonniers j que M. - 
de Turenne étoit arrivé avec le reftc 
de fon Armée , il ne fongea qu’à fe 
retirer j ce qu’il ne put faire qu’avec 
perte. 

Cet exemple fait connoître que 
lés camps qui, aux yeux di\, com- 
mun , paroideiit le plus hafardeulè-- 
ment pris , ne lailTènt pas de deve- 
nir sûrs par la fage prévoyance &: la; 
capacité du Général qui les prend , 
meme avec* une partie de fon Ar-. 
mée j parce qu’il aura bien jugé du'* 
tems qui lui eft nécelTaire pour y ar-' 

river avec le refte de, fes Troupes , 

Sç. 
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Sc de celui que fon fécond mouve- 
ment peut raiîbnnablement demeurer 
ignoré de fon Ennemi. 

Dans Tannée M. TAdmi- 

niftrareur de Wirtemberg crut pou- 
voir fe tenir à portée de notre Ar- 
mée qui étoit à Phorzheim. Ce Prince 
avoir mené un corps de cinq mille 
clievaux , pour couvrir le Wirtem- 
berg , & il étoit campé , la gauche , 
près d’Entzwahinghen , rout le front 
couvert d’un ruiücau allez maréca- 
geux , 6c fa droite appuyée à un 
Village fermé , qui étoit fur le ruif- 
feau où il avoir mis quelques Dra-- 
gons. 

Il fe croyoit ainfi en sûreté , ou 
oue tout au moins il aiiroit le tems' 
de lever fon camp , ôc de fe retirer 
fur Heilbron , ou de palTer l’Entz ; 
en cas que toute l’Armée du Roi mar- 
chât à lui. Il fut pourtant battu dans 
ce campez parce que le riiifTeau fe 
troiüya- pratiquable au-delTus de fa 
droite cè qui donna le moyen à no- 
tre Cavalerie de le prendre en flanc. 

rapporté pour faire 
connoître à tous les Officiers qui 
feront chargés. avec un Corps de 
To^e //. F f 
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Cavalerie d’obferver de près une 
Armée ennemie , qu’il ne faut jamais 
qu’ils falTent tendre un camp , à cau- 
ie du tems qu’il faut employer à le 
lever , lorfqu’une Armée fupérieure 
marche à ce corps , pour le com- 
battre , &c qu’il faut qu’ils fe tiennent 
toujours en état de lever le piquet , 
lorsqu’un corps fnpérieur marche à 
eux , parce que quelque sûr que 
l’on croye le pofte où l’on fc fera 
mis par le front , pour peu qu’il 

f )uidè être débordé , on le tourne, & 
’on le prend en flanc *, auquel cas il 
devient impollible de fonger à une 
retraite honorable. Il ne relie de- 
parti à prendre , que celui d’une fuite 
honteuîe. 

En i< 55)3. M. le Prince d’Orange 
étant venu camper à Néerwinden , 
crut ce pofte fi bon , qu’il y atten- 
dit M. de Luxembourg qui.venoit 
l’y combattre. Voici quel, étbit ce 

pofte. - I 

La Getthe en formoit la dj-biti', 
le ruifleau de Landen la gaiicpe î|le 
front de la droite étoit couvert| d’une 
grofte haye , qui prenoit fort près 
de la Getthe 3 ^ continuoit julqu’a» 



Bü M. DE FEUQ.UI ËRE. 55^ 
Village de Néerwinden , qui étoit an 
centre du front de ce Camp. 

Derrière le Village étoit une hau- 
teur qui alloit en baillànt jufqu’au 
Village de RomfdorfF, qui étoit au 
bord du ruilleau de Landen. Il y 
avoir meme une efpéce de ravine , 
ou chemin creux , qui prenoit dès 
cette hauteur au Village de Romf- 
dorfT. 

M. le Prince d’Orange crut que 
ce front pouvoit aifément être ren- 
du inattaquable. Pour cela il lit pen- 
dant la nuit qui précéda la bataille, 
retrancher le Village de Néervin- 
-den , où il plaça beaucoup dlnfan- 
terie. Il mit beaucoup de Canon fur 
la hauteur qui dominoit le Village 
la gauche de fon Armée , & plaça 
le refte de fa première ligne d’infan- 
terie derrière & le long de cette 
ravine , qui alloit de la hauteur au 
Villâge de Romfdorff, &: dans ce 
Village il mit aulîîde l’Infanterie. 

, La péfanteur de la marche de l’In-' 
fantene de l’ Armé du Roi , qui par- ! 
toit d’auprès de Liège v fit préfuraer | 
à M. le Prince d’Orange que M. de i 
Luxei^ourg , après l’arrivée de fon . 
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Infanterie, n’oferoit attaquer un front 
ainfî préparé. 

La prudence ne vouloir pas que 
ce Prince dépourvu du Corps des 
Troupes qu’il avoir envoyé en Flan- 
dres * fous les ordres de M. le Duc 
de Wirnemberg , de de celui qu’il 
avoir détaché de fon Armée , pour 
renforcer le Camp retranché de 
Liège , s’exposât à une affaire géné- 
rale , mais la sûreté apparente de 
ce polie l’emporta fur la prudence. 
M. le Prince d’Orange ne voulut 
pas fc fervir d’un tems plus que 
fufïifant pour palfer la Getthe der- 
rière fon Cam|> , de fe mettre ainli 
hors de portée d’un engagement 
général. Il crut qu’il feroit périr toute 
l’Infanterie de l’Armée de M. de 
Luxembourg , dans l’attaque du Vil- 
lage de Néerwinden , & de fon front 
retranché , qui fut pourtant forcé 
après une longue réliftance , lui 
coûta prefque toute fon Infanterie'^ 
beaucoup de Cavalerie , de toute fon 
Artillerie. - f 

■ Comme je ferai mes réflexions’ 
particulières fur cette grande jour- 
née , lorfque je parlerai des 
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les , je me contenterai ici de ce qui 
regarde la fcience des Camps. 

Celui de Néerwinden étoit tel que 
je viens de dire par le front , & pa- 
rut bon à un homme d’une médiocre 
capacité , qui crut que la ITireté du 
front & des ailes étoit plus que fuf- 
fifante pour lui procurer l’avantage 
de détruire l’Infanterie de fon En- 
nemi dans l’attaque de ce front : 
mais voici quels étoient les défauts 
. de ce porte. 

Il manquoit tellement de fonds , 
à caufe d’un marais qui bordoit un 
recoude que faifoit la Getthe derrière 
le Camp, que la Cavalerie de la 
droite , y étoit en bataille fur quatre 
ou cinq lignes fi ferrées, qu’elles ne fe 
trouvèrent pas alTez de terrein entre 
elles , pour faire leurs mouvemens. 

Ces lignes meme de Cavalerie ne 
furent pas placées allez près de cette 
haye, que j’ai dit qui venoit delà 
Gefthe , au Village de Néerwinden , 
ni protégées de quelque Infanterie 
placée le long de la haye , pour em- 
pêcher la Cavalerie de l’Armée du 
Roi de s’en approcher , & de s’y faire 
des partages. 

Ffüj 
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Comme le centre n’avoit pas plus^ 
de fond que la droite , on n’avoit pû, 
y placer une ligne de Cavalerie , 
-pour l'üûtenir l’Infanterie, en cas 
qu’elle fût challee du Village de 
Ncervvinden , 6c du frout retranché. 

L’aîle gauche de Cavalerie , qui 
n’avoit pas de front pour s’étendre , 
ni de fonds pour fe mettre en ligne 
derrière l’Infanterie , avoir été mife 
en potence , faifant inutilement tête 
au ruilfeau de Landen , & ne te- 
nant'à l’Infanterie que par fon iflane 
. droit. 

De maniéré .que dès que l’Infan- 
. îede de l’Arniéti du Roi fe fut ren- 
due maitteffè du Village de Néer- 
winden , &c que la Cavalerie légère 
•jde la droite fut entrée dans le ré- 
tcanchement par la partie où il n’y 
-avoit que des chariots d’Artillerie > 
' langés pour en fermer l’entrée , foit 
.parce qu’on n’avoit pas eu le rems 
d’y élever un retranchemenr , foit 
:parce que M. le Prince d’Orange 
avoir voulu fc ménager cette ouver- 
Æure niiez étendue , pour -faire for- 
(rir Ja;Cavalerie fur l’Infanterie î^ran- 
çoife, lorfqu’elle auroit -été mife -eit 
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défordre par le grand feu de fon Ar- 
tillerie & de fon Infanterie placée 
dans Néerwinden , & fur le front 
retranché , & que. lorfqu’en même 
tems rinfancerie de la ,droi^® 
l’Armée du Roi attaqua le Village de 
Romfdorff, &c le front de la gauche, 
la confuhon &c le défordre fe trouva 
fi général par tout le front de l’En- 
nemi , manque de fonds , comme je 
l’ai dit , qu’il' ne fut pas poiîîble à M. 
ie Prince d’Orange de faire charger 
les Troupes du Roi, au moins avec 
un Corps afTez confidérable pour les 
renverler. 

Ainfî ce Prince fut obligé de fuir 
avec tout ce ,qui lui reftoit de Cava- 
valerie , qui n’avoit point combattu , 
Sc qui étoit en potence à fa gauche 5 
car pour celle de fa droite , qui , 
comme je l’ai dit , ctoit fur plufieurs 
lignes fort ferrées , elle périt prefque 
entièrement dans la Gstthe , ou elle 
•fut :renverfce .par la iCavàlerie de 
l’aîle gauche : ainfi toute l’Infanterie 
«nnemie de la première ligne fut ou 
tuée ou prife. 

Cet exemple fait voir qu’il ne 
Suffit pas pour la b 9 nté.&:. ia jûretc. 

F fiiij 
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U’ lin Camp , principalement lors- 
qu’on veut y attendre un Ennemi 
qui cherche à combattre , .que cc 
Camp foit bon , ôc retranché |)ar 
le front , ôc qu’il ait meme fes ailes 
couvertes & protégées , qu’il faut 
aulli qu’il ait luffifamment du fonds , 
pour y pouvoir faire fans embarras 
ôc avec une aifance entière , tous les 
mbuvemens qu’il peut convenir d’y 
faire pour la proteftion du front re- 
tranché , que l’on veut défendre ÔC 
foutenir ; ôc qu’il faut même s’êtrc 
réfervé intérieurement un champ de 
bataille , Ôc un terrain capable de 
faire marcher toute la ligne de front 
pour charger l’Ennemi , qui ne peut 
iivoir forcé le rerranchement , fans 
être un peu en défordre , afin qu’il 
n’ait pas le tems de fe former en 
dedans du front forcé , ôc que ce 
terrain intérieur foit fuffifant pour y 
rallier ôc former les Troupes qui au- 
ront été forcées d’abandonner le re- 
tranchement. 

J’ai vu prendre beaucoup d’au- 
tres mauvais Camps à nos Enne- 
mis , principalement dans la Cam- 
pagne de mais comme its 
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n’en ont pas été châtiés , ôc que j’en 
ai parlé ailleurs , par rapport à d’au- 
tres matières que celle de ce Cha- 
pitre , je n’en dirai rien ici. 

Comme je n’ai point fervi dans la 
guerre préfente , qui a commencé en 
•1701. je ne pourrois< parler fur la 
matière des Camps , que par ce que 
l’on m’en a dit ; par où il m’a parâ 
que nos Ennemis ont pris plufieurs 
Camps , dont les Généraux Ions lef- 
quels j’ai fervi , & appris la guerre , 
les auroient fait repentir. 

M. le Duc d’Orléans m’a pour- 
tant fait voir le plan d’un Camp qu’il 
a pris en Catalogne , qui dans fa 
première infpeébion m’a paru fort 
hazardeux , & contre toutes les bon- 
nes régies , mais que j’ai trouvé fça- 
vant & judicieux , quand il m’en a 
expliqué les raifons. 

Ce Prince étoit obligé de tirer , 
fon pain de Balaguer avec la con- 
trainte de ne pouvoir s’en éloigner 
hors de la portée de faire fes con- - 
vois en un jour , par le manque 
d’équipages pour les vivres. Il fal- 
loir aulH qu’il ménageât allez de 
fubfiftance a fa Cavalerie > pour de~ 
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meurer dans cette fituation plus 
long-tems que rEnnemi ne pourroit 
refter près de lui. M. de Starem- 
berg étoit campé fur le Scio, à trois 
lieues au defïïis du Camp , que M, 
leDuc d’Orléans avoir rélolu de pren- 
dre pour les deux effets dont je viens 
de parler. 

Il étoit donc queftion d’avoir les 
eaux du Scio pour l’Armée , & les 
fourages des deux cotés de cette pe- 
tite riviere , ou ruilTeau , & de pro- 
téger les convois de Balaguer. 

Pour fe donner tous ces avantages, 
M. le Duc d’Orléans imagina de 
mettre le cours du Scio entre fes deux, 
lignes , & de faire tête aux deux 
plaines, d’un côté pour la commo- 
dité de fes convois , & de l’autre 
pour celle de fes fourages. Il porta 
pour cet effet la droite de la pre- 
mière ligne à un Village qui étoit 
fur une petite hauteur , 6c fit acom- 
moder ce Village , où il mit une Bri- 
gade d’infanterie , & la gauche de 
la féconde ligne vis-à-vis de ce Vil- 
lage où il y avoir un pont de pierre, 
&: du refte fit faire tout le long du 
ruiffeau deux ponts par :BatailIon , 
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Bc autant par Efcadron , pour que ré- 
ciproquement les deux lignes pulïènt 
fe communiquer par les derrières de 
leur Camp. 

Par cette pofîtion on voit que 
l’Armée ne paroilibit préfenter à 
l’Ennemi que le flanc droit de fa 
première ligne , & le flanc gauche 
be la fécondé. 

Si M. le Duc d’Orléans avoit 
■été obligé de recevoir l’Ennemi 
dans cette difpofîtion , fans la pou- 
voir changer , elle auroit été tres- 
mauvaife mais il remédia fage- 
ment à cet’ inconvénient , par le 
champ de Bataille qu’il fe procura 
également des deux côtés du ruif- 
feau. 

Il fit du Village de la droite com- 
me le point de fa droite & de fa gau- 
che , & trouva dans la difpofîtion du 
pays , & par les communications 
qu’il fe procura > le moyen de faire 
de ce Village la droite du front de fon 
Armée, en cas que l’Ennemi marchât 
à lui par un côté de la petite riviere ,, 
ou la gauche du même front de l’Ar- 
mée, en cas qu’il vînt par l’autre, 
-côté.. 
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Ainfî les deux flancs de la droite 
& de la gauche , de la première & de 
la fécondé ligne étant également 
couverts &c aflurés , il étoit évidem- 
ment vrai que ce Prince ne pour- 
roit manquer de teins pour pren- 
dre fon champ de Bataille , par une 
cfpéce de c^uart de converflon des 
extrémités éloignées de ce Village > 
qui en faifoit le point. 

Ce Camp eft pourtant fi bifarre , 
que pour en prendre un pareil , il 
faut avoir toutes les raifoni que M. 
le Duc d’Orléans avoir pour camper 
a‘infi fon Armée , & trouver même 
d’ailleurs un pays fufceptible de l’a- 
vantage de pouvoir porter les Trou- 
pes à ce champ de Bataille » par un 
.inoLivement auflî grand que paioît 
devoir être celui de cette elpece de 
quart de converfion du front entier 
d’une Armée, Cependant il faut 
convenir que l’avantage de ce Camp 
bifarre bien reconnu , marque en 
ce Prince beaucoup de lumière 
pour la Guerre , 6c un jugement fo- 
lide. 

En l’année 1 709. les Camps pris 
en Flandres par M. le Marécbsd 
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de Viliars ont été fort judicieux juf- 
qu’à celui de Malplaquct , où il a été 
forcé . de corubarrre. 

»t*ifcaaii3arasMyi 

CHAPITRE LVII. 

Des Gardes. 

I L y deux efpéces de Gardes. Les 
unes fe montent pour la sûreté du 
dedans du Camp , les autres pour 
celles du dehors. Celles qui fe mon- 
tent pour la sûreté du dedans du 
Camp , font les Gardes des Géné- 
raux , celles du Trcfor , de l’Inten- 
dant, du Parc des Vivres , de celui 
de l’Artillerie , du Prévôt , du Ca- 
pitaine des Guides , & celles qu’on 
appelle les Gardes du Camp. Toutes 
en général fe doivent monter le ma- 
tin de bonne heure, & s’alTeiubler en 
lieu commode pour leur diftribution. 
Toutes celles dont nous venons de 
parler , font tirées du Corps de l’In- 
fanterie feule. 

Il y a encore une autre efpéce de 
Gardes , qui eft celles que la Cavale- 
rie &c les Dragons fourniflent aux 
Officiers Généraux nés de leurs 
' Corps , lefquelles Gardes, fe four- 
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nifîènt par ces Corps , indépèndem- 
inent de la Garde d’infanterie qili 
eft fournie à ces Officiers Généraux 
nésilorfque d’ailleurs ils fontOffi-- 
ciers Généraux de l’Armée. 

La fécondé efpece de Gardes fc 
tire de l’Infanterie & de la Cavale- 
rie. Elle eft deftinée pour garder 
les approches du Camp , & pour le 
tenir averti. Celles de Cavalerie fe 
placent fur ies grands chemins , au- 
tant qu’il fe peut , en lieux ouverts & 
élevés , afin qu’elles découvrent de 
plus loin. 

Elles doivent être difpofées do 
maniéré qu’elles fe voyent entr’elles , 
& s’il fe peut quelles foient vûes de 
l’Armée *, quelles couvrent le front , 
les flancs , & même les derrières de 
l’Armée, félon les occafions. Leur 
diftance de l’Armée doit être plus ou 
moins grande , félon le pays où l’on 

Celles d’infanterie font deftinées 
a plufieurs ufages , & par conféquent 
fe placent de différentes manières. 
Leurs ufages font de recevoir les ' 
Partis de Cavalerie , s’ils étoient 
pouffés , même les Gardes de la Ca- 
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valerie, que ces différentes firua- 
tioiis peuvent quelquefois avoir fait 
placer loin du Camp , ce qu’il faut 
éviter avec foin. Elles doivent en- 
core protéger les gens qui vont au 
bois , a la paille & à l’eau ; couvrir 
les pâturages , & empêcher les pe- 
tits Partis Ennemis d’approcher l’Ar- 
mée. 

Pour cet effet , on en met dans 
les Eolifes & clochers des Villages 
voifins , dans les châteaux & mai- 
fons fortes , s’il y en a *, dans les ave- 
nues & paflages qui fe trouvent 
dans les bois. On en place aulli fur 
les bords des ruificaux j enfin dans 
les endroits où elle font jugées né- 
ceffaires pour la sûreté la tranquil- 
lité du Camp. 

Tous ces portes qui font dans les 
Eglifes , clochers , Châteaux , ou 
maifons , doivent , autant qu’il fe 
peut , être viis de l’Armée , ou du 
moins de quelques Gardes ; & les 
Officiers qui les commandent, fe- 
ront chargés de faire les fignaux dont 
on ert convenu , pour avertir qu'ils 
font attaqués par l’Ennemi , ou qu’ils 
le voyent. 
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Ceux que l’on place pour gardef 
les avenues du Camp , ou les bords 
des rui(ieaux , à couvert defquels les 
chevaux fonr à la pâture , doivent 
avoir des fencineiies placées à viic les 
unes des autres , pour que. rien ne 
paiïè entr’clies. 

Ceux qu’on place dans les bois 
où on craint que l’Ennemi puifle eni- 
bufquer la nuit des Partis pour enle- 
ver quelque chofe de l’Armée , doi- 
vent faire quelques abbatis , pour y 
être en sûreté contre les Partis en- 
nemis , qui fans cette précaution 
pourroient tenter de les infulter j- 
avoir de jour des fentinelles fur des 
arbres , d’où ils puilïènt découvrir de 
loin ce qui pourroit venir à eux , ôc 
la nuit être fort alertes , avoir autour 
d’eux des fentinelles aux écoutes , & 
de petites patrouilles qui vilitent fou- 
vent ces fentinelles. 

Toutes ces Gardes d’infanterie 
font fixes , & ne changent point la 
nuit de poftes , pour le rapprocher 
de l’Armée j * Hors celle que l’on 
peut avoir jugé à propos d’avan- 
cer , pour protéger une Garde de 
Cavalerie , lefquelles fe retirent * 

un 
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un porte de nuit , pour le lendemain 
matin reprendre leur porte de jour; 
& fouiller les environs de ce porte. 
Celles qui font dertinées à couvrir 
les Pâtureurs , fe retirent auflî dès 
que la nuit vient. * 

Celles de Ca/alcrie , à l’entree 
de la nuit , quittent leurs portes de- 
jour , ôc fe rapprochent du front & 
des flancs , aulîi-bien que des 'der- 
rières du Camp , & fe rendent aux 
portes qui leur ont été marqués pour 
la nuit , pendant lequel tems ellej 
font fort alertes , ont au moins un 
rang à cheval , & des .vedettes en 
tête , & fur leurs flancs , pour que 
rien ne puifle approcher du Camp 
entre deux Gardes , fans être reconnu 
ôc arrêté. 

A la pointe du jour , ces Gardes 
marchent à leurs portes de jour , d’où 
elles envoyent à la découverte tout 
le plus loin qu’elles peuvent avec sû- 
reté , & ce foin doit avoir été pris , 
avant que les nouvelles Gardes jfoient 
venues les relever. Alors l’Oflicier 
defeendant la Garde , après avoir 
reçu la nouvelle , communique Ù: 
VOfficier montaut tout ce qui Ivi 
Tmc //.- G.g , 
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a été configné par fon fuperieur 
pour la sûreté du Camp^ Cette ré* 
gle fe pratique pour toutes les Gar- 
des , de quelque, nature quelles; 
foient.s 




CHAPITRE LVIII., 



Des Fonragesi 

L e Général fe campera toujours de- 
manière que l’Ennemi ne puilïe 
ni lui ôter les fourages ^ ni ks lui 
rendre trop difficiles.. 

Il n’en .laifTera point manquer A 
lès Troupes, Cependant il n’en laif- 
fera point faire de dégât , principa- 
lement lorfqu’il prévoira qu’il doit 
faire un féjour confidérable dans fon-. 
Camp. La confommation des fou- 
rages en verd eft beaucoup -plus 
grande que celle du - fec, mais au (fil 
la quantité en eft plus abondante fur 
la terre, ne pouvant être diminué 
' par l’Ennemi , au lieu que le fec peut 
être écarté , emporté & mis dans le», 
places , ou même brûlé.. 

Les fourages s’ordonnent , & fe 
font de differentes maniérés, tant 
^n Ycrd qu’en -fcc,. Loifquc nous, 
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avons parlé des Campemens , nous 
avons déjà dit que l’Officier Géné- 
ral de jour qui fait le Camp , doit 
toujours , autant qu’il lui eft poffible, 
difpofer fes Gardes de manière que 
î’Armée , au moins pour le premier 
jour , trouve du fou rage du bois , de 
la paille & de l’eau entre les Gardes 
& le Camp. Ainfi je ne parle ici que 
des fouragesqui fefont les jours fui- 
vans.' 

Les fourages fe font ou en avant 
ou derrière l’Armée , ou fur les ailes. 
Us fe fond en verd ou en fec , ou 
généraux ou ‘particuliers. -De quel- 
•que nature qu’ils foient , ils doivent 
avoir été précédemment reconnus , 
tant pour la difpofîtion des efeortes 
générales, pour l’étendue du pays 
qu on croit devoir embralïèr , que 

Ç our avoir alTez de fourages dans 
enceinte, pour la sûreté de la 
marche des Fourageurs. 

Après que le pays que l’on veut 
faire fourager à l’Armeei aura été 
reconnu par les foins du Général 
ou par l’Officier Général , qui doit 
faire le fourage , on formera l’efcor- 
‘ te. dudit fourage pour la qualité dcf. 

G g ij: 
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Troupes , fuivant cpi’il fera conve- 
nable , tant par rapport au pays que 
l’on veut fourager , qu’aux inconvé- 
nieiis à éviter dans ledit fourage. 

Ces efcortes feront afFemblées en 
lieux convenables , & reçues par les 
Officiers deftinés à faire ledit fourage, 
qui les feront marcher en Corps, ou 
en détail , félon qu’ils jugeront le 
pouvoir faire avec fureté , jufqu’au 
lieu où elles dévoient être portées 
pour la sûreté du fourage. 

Il eft bon de faire partir avant ces; 
tfeortes des Partis , fok de Cavale-* 
rie, foit d’infanterie , fuivant le pays. 
Ces partis s’avanceront loin au-delâ 
des lieux où les efcortes doivent 
être placées pour découvrir rt l’En- 
nemi qui pourroit être averti du 
fourage, ne viendroit pas s’embuf- 
quer à portée d’enlever les Foura- 
geurs , ou battre, leur efeorre. Les 
Officiers feuls coramandans lefdits. 
Partis., doivent être inrtruits des rai- 
fons pour lefquelles on les fait fortir 
desTieiix où ils pourront fe retirer 
fous, la proteâriqn des efcortes , en 
cas qu’ils foient poulies , & de l’en- 
droit QÙ ils pourront, donner de. 
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leurs nouvelles à TOfficier Général- 
commandant le fourage. 

Les Fourageurs doivent être af- 
femblés à la tête de leurs Brigades y 
avoir des efcortes particulières de 
leurs Corps , & au moins un Officier 
par Compagnie commandé. Ils ne 
partiront du Camp , que lorfque 
l’Officier Général envoyera dire * 
qu’il eft pofté , & qu on peut faire 
avancer les Fourageurs y * ils ne 
viendront qu’au pas , en bon ordre , 
& conduits far le lieu où ils doivent 
fourager, par celui qui aura été 
commandé pour les amener lequel 
empêchera y autant qu’il le pourra , 
que les Fourageurs ne fe débandent , 
éc les fera affieoir fur le lieu du foura-; 
ge y fans quoi la rage du Fouragair 
qui n’eft jamais content du fourage 
qu’il voit devant lui , en gâte plus 
qu’il n’en enleve, * force fouvent 
l’enceinte, & s’expolè à être pris par 
des Partis - ennemis embufqués au- 
dehors , Sc au-delà du Pays que l’on 
aura fait vifiter & fouiller pour la: 
sûreté du fourage. 

Les fourages en avane, font ceux: 
qui fe font entre. rAunéade-. celle de.- 
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TEnnemi , ou fes grofTes Places. Si 
le pays efl; ouvert , il faut que 1 ef- 
eorce foit forte en Cavalerie •> que 
l’enceinte du fourage foit bien fer- 
mée par les efeortes particulières , 
ôc par une chaîne de vedettes , afin 
que l’enceinte ne foit pas forcée par 
les Fourageurs libertins , qui veulent 
toujours courir au-delà du lieu qu’ily 
fouragent •, que- la plus grofiè partie 
de l’efcorte foit enfemble j qu’elle 
ait plufieurs Partis loin devant elle 
pour être informée de ce qui vien- 
droit du côté des Ennemis , afiez- 
tôt pour avoir le tems d’afiêmbler 
toutes les efeortes » afin de s’oppofer 
aux Ennemis,. & faire. retirer les Fou- 
rageurs. 

Si le pays eft couvert , ou par des^ 
bois , ou par un riiifièau , il faut que 
l’efcorte foit plus forte en Infante- 
rie , & que les Partis de Cavalerie , 
foûtenus de ceux de l’Infanterie , 
s’avancent , s’il fe peut , au-delà du- 
pays couvert de bois , ou bordé du 
ruifïeau j que les Partis d’infanterie- 
ayent , la nuit qui précédera ce fou- 
rage , bien battu le pays *, & que 
toute l’efcorte borde le.bcxis ou U 
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rui(Teau > non - feulement par des-. 
.Corps, fcparés, mais par une chaîne: 
de fenrinelles ^ afin que. les Foura- 
geurs ne les palFenr pas.. 

Il y a encore une autre maniéré 
de fourager en avant. C’eftlorfque 
les deux Armées font fi proches l’untf 
de. L’autre , qu’elles refpeélent les 
fourages qui font entr’elles,. En ce 
cas , pour les dérober à l’Ennemi , 
on s’avance avec toute la Cavale- 
rie', dont il n’y en aura que la moi- 
tié de fellée, & l’autre ne fera qu’ar- 
mée de fes moufquetons ; & lorfque. 
la Cavalerie, armée fera en. bataille- 
en avant , celle qui ne l’eft pas , fou- 
ragera diligemment derrière , & fe- 
retirera à mefure qu’elle aura fait 
fon fourage. Quelquefois ces fou- 
rages font * fi * hazardeux , & pour- 
tant fi nécefiaires , qu’on ne les fait 
qu’avec des faucilles, au lieu de fàulx,, 
que toute la Cavalerie eft armée & 
fellée, & que tous les Cavaliers n’em-- 
portent que des balots. au lieu de.- 
' trou fies. 

Quelquefois aufii toute cette Ca- 
valerie a un gros Corps d’infante— 
xic i, ayec-du.'tanon pofté derriertL- 
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éloignées de l’Armée , on les tire des 
lieux où ils font , par des réparti- 
tions qui fe font fur des Conimu- 
nautés qu’on oblige de voiturer ces 
grains au Camp , ou même feu- 
lement de les tenir prêts dans les 
lieux deftinés pour les aller enlever. 
Mais cette derniere maniéré ne fe 
doit pratiquer , qu’en cas qu’elle fe 
doive bien sûrement faire ; parce 
que l’Ennemi qui aura fins doute 
connoiflànce de cette répartition 
faite fur les lieux qui lui appartien- 
nent J & de la maniéré dont on doit 
enlever ces grains , y pourroit aifé- 
ment mettre obftacle , ou en les en- 
levant lui-même , ou en enlevant les 
Foiirageiirs. 

Les fourages derrière l’Armécjdoi- 
yent être fort ménagés, parce qu’ils 
doivent fervir, ou pour derniere ref-^ 
‘ fource , en cas que l’on doive frire un 
long féjour au Camp où l’on eft , on 
pour être donnés au quartier Géné- 
ral, aux Vivres & à l’Artillerie*, ^arce 
qu’à ces fourages derrière l’Armee , il 
faut des efcortes bien moins confi- 
dérables , & par conféqnent ils fati- 
guent bien moins l’Armée. 

Tome //. H h 
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Les fouraîTes fur les ailes font en- 
tore ü’une autre nature. Il faut veil- 
ler à ce que l’Ennemi ne les dérobe 
pas , ou que les habirans des lieux 
ne les détournent point. Il en faut 
faire une rélîburce pour les ailes , léf- 
quelles fe chargeront cbaciine en par- 
ticulier de faire ledit fourage , lorf- 
qu’elles en auront befom , Sc après 
l’avoir demandé au Général car nul 
dans l’Armée ne doit fourager fans la 
permiffioiï du Chef. 

On n’a jufqu’àpréfentrien ditdii 
fourage de l’Infanterie. On ne comp- 
te tout au plus un Bataillon que pour 
un Efeadron. Cela ne va pas meme, 
à cette fupputation. Tant c]ue dure 
le. fourage en verd , on ne l’épargne ' 
pas plus à ce Corps , qu’à la Cava- 
lerie •, & lorfque j’ai parlé des fou-’ 
rages par aîle , j’ai fuppofé qu’on 
l’cntendroit par moitié de l’Armée. 
Lorfque les fourages font fecs , on en 
donne moins à l’Infanrerie , parce 
qu’on ne veut pas qu elle enleve les 
grains dont la Cavalerie a un befbin 
abfolu. 

Lorfeue l’on fait des diftributions' 
de grains , il eft fort rare que l’on en 



Digilizedby Google 



l 



DU M. DE F E U Q U I E R E. 5 (f 5 ‘ 
donne à rintancerie •, n’ayant pas be- 
foin de chevaux pour combattre. On . 
ne fe Toucie pas tant que les chevaux 
de l’Infanterie , qui ne font que ceux 
des équipages & montures des Offi- 
ciers , foient h bien nourris. Cepen- 
dant 3 comme il faut qu’ils fuhfiftent 
dans les foura^es «renéraux , il y vont 
comme le refte de l’Armée j mais dans 
les particuliers , principalement en 
fec , qui fe font dans les Villages , 
on commence toujours à faire em- 
porter les grains par la Cavalerie •, & 
c]uand l’abondance du pa^s fait qu’on 
en donne à l’Infanterie , c’eft toujou^ 
en petite quantité j comme il vie* 
d’être dit. 

Après avoir parlé de toutes les 
maniérés de fourager , il ne refte 
qu’à ajouter que plus les fonrages 
font bien ménagés dans un pays , plus 
l’Armée y fubfille long-tems , moins 
auffi fait-elle de mouvemens inutiles, 
qui ruinent la Cavalerie & les équi- 
pages-, & par conféquent elle eft 
plus en état d’éxccurer ce qui a été 
projette'. 

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent des 
fonrages , ne regarde que ceux qui 

M h ij 
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doivent ètL-e confommés par l’Ar- 
mée. Il me paroîc ncceffiiire de dire 
ici un mot de latcention que le Ge- 
neral doit avoir , pour ôter à fon Enr 
nemi ce^x qu’il peut confommer avec 



facilite. . , _ 

Ceft un principe certain quii taut^ 

ôter à fon Ennemi tout le plus de 
fourages qu’il ell polTible, Ces foura- 
ges font en verd ou en fec. Les fou— 
racles ne fe peuvent oter a 1 Ennemi 
en^ total. On peut feulement fe pla- 
cer de maniéré qu il n ofe fans de 
fort grandes précautions , faire fes 
■fourages en avant j car ceux qu il 
sifterriere lui , on ne peut les lui ôter. 
La conftimtion du pays peut quel- 
quefois faciliter les moyens aux pe- 
tits Partis , de fe couler dans les der- 
rières d’une Armée , de d’enlever en 
détail quelques Fourageurs , qui for- 
tent fans efeortes -, parce qu’ils fe 



croyent en surete. 

Les fourages en fec ne fe peuvent 
ôter que par leur enlevement , fi on 
en a le tems , & qu’ils fc trouvent à 
portée d’etre mis dans les Places , ou 
par leur incendie. 
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CHAPITRE L'I X. 

^ l)c la Paille. 

O Uoique la paille foit comprifc 
dans le général des fourages , 
puifqu’elle ferc à la nourriture des 
chevaux , & que j’en aye déjà parlé , 
lorfque j’ai traité des différentes na- 
tures de fubfiftances *, je ne laifïèrai 
pas de dire ici un’ mot , fur la ma- 
niéré dont elle doit être enlevée par 
les Troupes, lorfque fon ufage ne 
regarde que le coucher des hommes, 
ou la conftruéHon des baraques & 
écuries , dans le tems que les nuits 
Gonimencent à être froides. 

Après que l’Infanterie eft arrivée 
au Camp , & qu’elle a pofé les armes,, 
il faut que le Soldat fonge à fe pour- 
voir de paille , pour les chofes auf- 
quelles il en a befoin -, mais pour cela, 
il ne le doit jamais faire en défordre. 

Il faut? qu’il y ait par Bataillon des 
Officiers & des Sergens commandés, 
pour conduire les Soldats à la paille, 

& les ramener enfemble au Camp, 

Ces Officiers ne doivent jamais fouf- 
firir , fans une néceffité abfolue , 

Hh iij 
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fc]iîe le Soldat toujours porte au def- - 
ordre & à la deftrudion , découvre 
les maifons , parce que les niaifons 
découvertes' Ôc rendues inhabitables 0 
relient abandonnées , même apres 
que l’Armée s’eft éloignée ; d ou 
luit par conféquent le manque de 
culture , qui ruiné le pirys dans la 
fuite de la guerre » 6c caufe la di- 
fette de fourages pour les années 
fuivantes. Ce foin mérite une at- ? 
tention férieufe de la part du Gé- 
néral. 




CHAPITRE LX. 



Dit Bois. 

J E voudrois prendre le^ même 
foin pour la confervatiqn des 
bois de charpente , 6c obliger le 
$oldat 6c la Cavalerie à s ’abllenir 
de la deftrudtion des édifices > en les. 
faifant conduire pour aller faire du 
bois , de la même, maniéré que je 
viens de dire pour aller a la paille , 
& en les obligeant de fe contenter 
du bois fec de chauffage , qui fe peut 
trouver dans im pays , pour aider a 
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faire brûler le bois qu’ils coupe- 
roient. 

Je fçaisbien qu’on me dira, que 
l’obfervation de cette difcipline eft 
d’une grande application -, j’en con- 
viens : mais auflî produit - elle de 
grands avantages pour une Armée 
dans les fuites d’une Guerre , puif- 
qu’elle' empêche l’abandon du pays , 
éc de la culture des terres. 

• L’habitant de la campagne ne 
c^it pas être malheureux tous les 
ans , & revoir l’Armée dans fon 
champ & dans fa maifon l’année fui- 
vante. Quand il la trouve encore 
habitable , il cultive & croit recueil- 
lir -, ce qu’il ne fçauroit certainement 
plus faire , quand il trouve fa maifon 
détruite. 

REM ARQUES 

Sur ces troh Chapitres, 

Mes réflexions ne s’émidront que 
fur ce qui regarde les fou rages , par- 
ce qu’il eft aifé d’entendre que le 
Général qui fe procure leur facilité 
pour les enlever , ou leur économie 
dans leur confommation , fe donne 

H h iiij 
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aulîl la facilité d’avoir les autres cho»* 
fes qui peuvent regarder autant la 
fubllftance des hommes, que celle 
des chevaux. 

Je dirai donc en général, que quoi- 
que nos Armées ayent à leur fuite 
beaucoup moins d’équipages cel- 
les des Allemans , elles ne lailfent pas 
de confommer infiniment, plus de 
fourages & d’aifances. 

H y a plufieurs raifons de cette 
confommation inutile de nos Ar- 
mées , & de la bonne économie de 
celle des Allemands. Ils font prefque 
toujours leurs fourages en arriéré , dc 
fuivant même les befoins que chaque 
particulier en a. Ainfi la marche des 
Efcortes & des Fourageurs ne gâte pas, 
un grand pays , comme cela arrive 
parmi nous. 

Les Allemands ont encore une au- 
tre maniéré de 1 prendre les fourages 
en avant en détail , & je l’eftime fort,, 
à caufe de tous les bons effets quelle 
produit. 

Ils avancent fouvent un ♦ gros 
Corps de Cavalerie allez loin de leur 
Armée , fuivant la conftitution du 
pays dans lequel ils font la Gucrre%, 
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Ce Corps poiiiîe de petits Partis de- 
vant lui pour fa sûreté , lefquôls ne 
peuvent être poulTés bien loin par les 
nôtres , parce qu’ils fe retirent à leur 

•s avancé facilite alïure 
m^e l’enlevement , en détail & fans 
dégât des fourages qui font entre 
l’Armée & ce Corps de Cavalerie y 
qui fubfifte même pendant qu’il eft 
dehors , des fourages trop éloignés 
de l'Armée pour être enlevés , 8c en 
rapporte en balots , lorfq^u’il. revient 
au Camp. 

L’ufage que les Allemands font 
de la paille hachée , lorfque les Ar- 
mées fou ragent en fec , eft encore 
d’une grande économie pour la con- 
fommation. Pour peu que le Cava- 
lier y mêle de grain , fon cheval eft 
bien nourri, 8c le pays -dure bien- 
plus long-tems , parce que tout ce 
qu’il a produit , eft tourné â profit 
pour l’Armée qui fait moins demou- 
vemens pour fe donner dés fubfi fian- 
ces , 8c par conféquent'mine moins 
les chevaux de fa Cavalerie 8c dè fés 
équipages. 

Le premier ufage de prendre leS: 



gros Corps. 
Ce Corc 
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fourages en détail , & de confommer 
ceux qui- font en arriéré, avant ceux 
de la tête ou des ailes , les fait durer 
plus long-tems en verd , parce qu’il 
n y en a point de gâtés par la mar- 
che des Élcortes & des Fouragcurs , 
comme je l’ai dit ci-delTus. ^ 

Le fécond, de-fe fervir de la paille 
• hachée , les fait durer plus long-tems 
en fec. Aulîi avons-nous toujours vCi 
par expérience , que nos Ennemis 
fubfiftent plus long - tems que nous 
dans un pap, , &c qu’ils y fubfiftenc 
même fans incommodité , quand ils 
y entrent après nous , &: que nous 
le quittons, après avoir crû l’avoir 
entièrement épuifé. 

CHAPITRE LXI. 

Des Convois. 

L Es Armées ne pouvant fubhftcr 
long-tems par elles-mêmes , & 
devant être continuellement pour- 
vues de tout ce qui fe conibmme 
Journellement , il efl: de la pruden- 
ce du Général de faire alTem- 
cler les Convois dans la Place la. 
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plus voifine de l’Armée , afin de 
pouvoir aifément les rendre fré- 
quens. 

Il doit ordonner au Gouverneur 
de veiller 'continuellement à rendre 
les chemins sûrs contre les petits Par- 
tis ennemis , qui à la faveur des 
bois , fe peuvent tenir cachés , & 
enlever en détail les marchands qui 
viennent à l’Armée. Ces fortes de 
petits partis doivent plutôt être re- 
gardés comme des voleurs qui fe raf- 
ÎTemblent , que comme des Partis de 
Guerre ; aulîî doivent-ils être traités 
avec toute forte de rigueur , lorfqu’on 
les charge , & avant qu’ils ayent pu 
faire voir qu’ils font munis de paf- 
fe-ports. 

Lorfque le convoi efl: prêt , il eft: 
du foin du Général de le faire arri- 
ver dans fon Camp avec fureté. La 
fituation du pays , ou fon éloigne- 
ment de la Ville , d’où part le con- 
voi , & même la portée de l’Armée 
ennemie , font les différences de la 
qualité & de la force des Efcortes ^ 
qui peuvent être en certain cas allèz: 
CDiindérables , pour mériter d’être 
commandées par un Officier Gé.- 
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néral , comme font ceux d’argent. 

Des autres convois , il y en a de 
plufieurs efpeces. Ceux des vivres 
font pefque continuels pour l’allée' 
& le retour , parce que le pain fê 
fournit aux Troupes tous les quatre 
jours J & à ceux-ci fe joint tout ce 
qui vient à l’Armée pour fon beioin 
particulier^ 

Les autres font des convois de 
munitions de Guerre pour les be- 
Ibins journaliers de l’Armée , & 
ceux qui fe font pour conduire de- 
vant une Place affiégée la grofîe 
Artillerie.- 

En général de quelque efpcce 
que foit un Convoi , il faut tou- 
jours pourvoir à ce qu’il arrive sûre- 
ment à l’Armée , afin de ne point re- 
buter les gens que le gain attire à la 
fuite de l’Armé, & qu’elle ne manque 
jamais de rien..^ 

R E M À R QU E S. 

Je n’ai qu’une réflexion à faire fur 
les Convois qui fe font pour les vi- 
vres , qui eft que les Armées Alle- 
mandes fçavent mieux fe paflèr de' 
la régularité dans la fourniture du 
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pain, que ks nôtres qui tombent clans 
un grand befoin , dès que la tourni- 
tiu e , même en avance , n’eft pas ré- 
gulière. 

Le Soldat Allemand qu’on a ac- 
coutumé à cette irréguiaiiLé dans la 
fourniture du pain , le ménage 
continuellement j au lieu que fort 
foLivent le François qui eft accou- 
tumé. à cette régularité , en vend 
une partie , ou par libertinage , ou 
par la parelTe de le porter dans les 
marches. 

Ainfi je ne croîs pas qu’il y eût un 
grand inuonvénient de fe relâcher 
un peu petit a petit lur cette régu- 
larité , pour accoutumer infenfible- 
ment le Soldat François à être plus 
prévoyant. Mais comme la folde des 
Campagnes en argent eft trop ex- 
celîivement petite en France , je 
voudrois que quand on a manqué â 
fournir le pain en nature , on le payât 
en argent aux Soldats , fur le même 
pied que le Roi le retient au Soldat 
fur fa folde. 

Cette attention produiroit â mon 
fens un bon effet , qui feroit celui 
de ne pas tant gêner le Gén4ral pour 
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des iTîoiîvemens quelquefois ablblu- 
meiic néceiFaires , ôc qu’il n’oferoit 
faire par la crainte où il eft du man- 
que de régularité dans la diftribu- 
tion du pain de l’Armée. 

Les Aliemands ont des petits mou- 
lins par Compagnie , & lorfque les 
grains fonr mûrs , ils font de la fa- 
.rinedé cuifentdu pain. Les François 
au contraire amalTent bien du grain , 
mais ils en font un mauvais ufage. Le 
Cavalier en donne trop à fon che- 
val , & tous le vendent aux Vivan- 
diers, ou même aux Munitipnaires 
qui en chargent les caillons , lors- 
qu’ils s’en retournent a vuide de 
l’Armée au lieu où fe fait la cuilToii 
du pain. 

Ainli je fuis perfuadé que fi le Roi 
faifoit payer en argent le prix entier 
du pain qu’il ne confommeroit pas en 
nature , prefque toute la Cavalerie au 
moins fubfifteroit du pain quelle fe- 
roit : & ne feroir-ce pas toujours un 
grand avanrage , d’épargner les Ef- 
cortes des convois qui ne feroient ni 
fl grands , ni fi fréquens dans des fai- 
fons , que les chemins deviennent 
mauves ? 




DU M. DE FeUQ,UIERE. 575 
' L’on ne peut oppoici: à cet ufage 
qu’une raiton qui devroit le faire 
établir. C’eft le gain que le Muni- 
tionnaire fait fur le non complet des 
foiirnirurcs qu’il e(l obligé de faire , 
& lut le payement en argent qu’il 
fait du pain qu’il devroit fournir en 
nature , dont il ne donne tout aiv 
plus aux Generaux , lorfqii’ils font 
le décompte de leur pain , que les 
deux tiers du prix qu’il en reçoit du 
Roi, & aux Troupes que la moitié. 
Abus qui eft d’autant plus grand , que 
ce profit eft entier pour le Muni- 
tionnaire , qui gagne allez d’ailleurs 
fur fon traité général. 

La néceflîré des convois de mu- 
nitions de Guerre pour les Armées 
qui font des Sièges , eft indifpenfa- 
blc. Les mefu res pour les faire avec 
sûreté , ont été fi bien prifes par les 
Miniftres de la Guerre , Sc par les 
Généraux que le Roi a employés 
pour l’éxécLition de fes projets , que 
jufqu’en l’année je ne* trouve 

aucune occafion de réfléchir fur cette 
matière. 

Mais la conduite qu’on a tenue 
pendant le Siège de Lille, me donne 
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une funefte occafion de réfléchir fuf 
le peu d’attention qu’on a eue a 
former des obftacles qui auroient 
facilement interrompu les convois 
des Ennemis , & leur auroient ren- 
du impoflible la réuflite de cette 
téméraire entreprife. Pour le mieux 
comprendre , il faut commencer par 
dire quel étoit l’état & la dilpofition 
des Armées, lorfque les Ennemis 
ont entrepris le Siège de cette 
Place. 

AjDrès le combat d’Ohdenarde , 

^ l’Armee de M. le Duc de Bourgo- 
gne s’étoit retirée derrière le canal' 
de Bruges à Gand , pour la protec- 
tion de ces deux grandes Villes , & 
M. le Comte de la Motthe comman- 
doit un Corps détaché du côté de la 
mer , pour favorifer les convois qui 
ne pouvoient plus venir à notre Ar- 
mée que par le canal de Nieuport 
à Bruges. 

M. le Maréchal de Berwick , qui 
comme je l’ai dit ailleurs, n’avoit pu 
arriver en Flandre qu’après M. le 
Prince Eugène , avoir fait entrer 
toute fon Infanterie dans les Places 
du Hainault , de l’Efcault & de 

l’Artois a 
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l'Artois, & il éroit avec fa Cavalerie, 
derrière la Scarpe. L’Armée princi- 
pale des Ennemis commandée par M. • 
de Malboorough, s’étoit avancée jiif- ■ 
qii’auprès de Menin. Celle de M. le- 
Prince Eugène écoit vers la Dendrc , 
pour couvrir les Places du Brabant. ' 
Voilà quelle écoit la poEcion des deux 
Armées, depuis le tems du combat 
d’Oudenarde , jufqu’au jour de l’in- 
veftiture de Lille; 

L’on pouvoir bien penfer que ' 
TEnnemi ne pouvoir former &: exé-- 
c-uter une aufll grande enrreprife, 
avec les feules munitions de Guerre • 
& l’Artillerie qu’il avoit dans Me- 
nin ; & l’on a vu • pendant un tems 
confidérable , qu’il ' faifoit venir de 
Hollande par le grand Efcaulc , juf- 
qu’à Bruxelles, une prodigieufe quan- ^ 
cité de munitions de Guerre &: d’Ar- - 
tillerie. 

De Bruxelles cet amas ne pou- 
voit être conduit devant Lille, que 
par terre. La diftance de ces deux-: 
Villes eft de vingt-deux à ving-trois-. 
lieues *, & J’on voyoit que nos En- 
nemis aflembloient fept à huit mille: 
chariots pour- le tranlport de leurs^ 

Toint Us, lir 
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munitions , fans qu’il foit entre dans 
refprit d’interrompre cette alïem'olée, 
de voitures. Ce qui a été une pre- 
mière faute. Ces voitures aifcmblées 
&c chargées fe font mifes en marche , 
&c dévoient au moins faire une file de 
cinq lieues , qui n’étoit protégée de- 
puis. Bruxelles jufqu’à laDendre, que 
d’un Corps de quatorze à quinze 
mille hommes. 

Comment peut-on comprendre- 
que l’Ennemi dans une fi grande 
érendue , ait pu fi bien couvrir cette 
longue file , que ni l’Armée de M.. 
de Berwick , ni celle de Kl. le Duc, 
de,: Bourgogne , n’ayent rien entre- 
pris fur ce convoi î c’efl: ce* que per- 
fpnne de bons fens ne comprendra- 
jamais. De la Dendre à 1 Efeaule 
l’efeotte du convoi fut fortifiée d’un.. 
Corps de Cavalerie détaché de l’Ar- 
mée de M. de Malboorough ainfi- 
ce convoi arriva fur l’Efcault fans; 
aucun inconvénient , de donna le- 
moyen à l’Ennemi de commencer le 
Siège de Lille. 

Le convoi , quelque grand qu’il 
fiit,, ne pouvoir pas avoir porté à- 
li Ennemi , ni allez de quoi vivre; 
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ni afïez de quoi fiinr un Siège de 
eecte confcquence , & il aiiroit été 
forcé d’abandonner fon cntreprife , fi 
nous n’avions encore trouvé le moyen 
de faire aflez d’autres fautes, pour kii 
rendre l’exécution de -fon projet pof- 
fible. Voici ce qui a été fait de notre 
part. 

Notre Armée principale quitta le 
Camp de Lovendghein , ne laifiànt 
qu’un Corps d’infanterie dans G and , 
& marcha à la Dendre , où elle joi- 
gnit l’Armée de M. de Berwick. De-là 
ces deux Armées marchèrent à Tour- 
nai , où elles paflercnt l’Efcault , à 
delfein de faire lever le Siège de Lille 
par un tombât. 

Pendant ce tems-U , on ne veilla 
point fur les convois qui pouvoient 
îbrrir de Bruxelles ; de forte qu’il en 
pafia encore plufieufs petits , qui ar- 
rivèrent tous au Camp devant Lille , 
fans qu’il y ait jamais eu un feul cha- 
riot enlevé *, ce qui a été un manque 
d’attention bien confidérable de notre 
part._ 

Enfin lorfque l’Armée du Roi fe 
fut retirée de la Margne , fans avoir 
^mbattu les Ennemis & qu’ont 

f T : ^ 
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eue pris la réfolution de les forcer a! 
abandonner le Siège de, Lille, faute:' 
de munitions pour l’achever , on foi> 
ma ce grand ceintre, dont j!ai parlé-: 
ailleurs. 

M,. le Duc de Bourgogne -& M., 
de Vendôme occLipoient avec l’Ar-» 
mée principale , l’Artois , la Scarpe , , 
& le pays depuis Tournai jufqu’à_ 
Gand •, M. le Comte, de la Mottha 
eut le foin du ceintre depuis Nieu- 
port. jufqu’à Gand i ôe, au centre de 
ce ceintre étoient. toutes les; forces 
de. nos Ennemis , bien occupées des. 
moyens de fe, procurer des .vivres Sc„ 
des -munitions de Guerre. 

Par cette nouvelle polîtion des,- 
Armées , on voit que les Ennemis . 
ne pou voient plus rien tirer de Bru-^ 
xelles.j aufli' n’yj penfoient-ils plus.. 
Ils ne fongeoient qu’à vivre, de l’Ar-^ 
rois & de nos Châtellenies , en quoi: 
on ne leur fit jamais trouver aucune: 
difficulté. . Ils .imaginèrent de- faire: 
venir par Oftende ce qui leurman-. 
quoir de munitions de Guerre , . poucr 
achever le Siège- de -Lille , où plu.--. 
fieurs fois ils ont, été un nombre- de: 
jours-conüdérable.: fan.s tiret: uu feu* 
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QDup «Je canon , faute de poudre. 

Il ne fuffifoit pas à nos Ennemis; 
de faire- entrer dans Oftende leurs; 
munitions de Guerre. Ils étoient les 
maîtres de la mér ; & les. Armateurs, 
de Dunkerque n’interrompoient en 
rien leurs tranfports de Hollande dc 
d’Angleterre. La difficulté qui pa-- 
roilîbit devoir être infurmonrable , 
étoit de tirer ces munitions d’Often-- 
de, •pour les conduire par des cha- 
riots jufqifà' Leffinghen , que M. le 
Comte de la Mocthe leur avoit lailTé 
occuper , ou julqu’au bord de ri^- 
nondation formée, des eaux du ca- 
nal de Nieuport -, de palier rinon— - 
dation & le canal fans Barreaux , 
d’avoir fur le bord de l’inondation 
des voitures pour charger les mu- 
nitions, enfuite les conduire .il 
Lille. 

M. le Comte de la Motthe , qui de-? 
puis quinze ou feize: ans avoit tou-- 
jours été employé à.Ybres ôc à Bru- 
ges , 6c qui par coiilequent devoit . 
Gonnoître le pays , ne s’eft jamais.' 
oppofé à tout ce que les Ennemis ont 
imaginé , pour tirer leurs convois, 
d^ftèndè. Il dui aiiroit pourtant été ; 
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bien aifé de fe fervir plus urilemcnc 
qu’il n’a fait , des Forts de Plailèii- 
dacl ôc de Nieiivendan, Sc meme de 
Niciipotr , pour empêcher que les 
Ennemis ne tirairenc continuellement 
des Convois d’Oftende , avec toutes 
toutes les didicultés naturelles qu’ils 
avoient. Il ne fe feroit pas fait bat- 
tre à Winendall par un Corps infini- 
ment inferieur a celui qu’il avoir , Ôc 
il auroit détruit, & le convoi , l’ef- 
corre , s’il avoir été un peu plus atten- 
tif qu’il ne l’a été. 

Il fçavoitque les Ennemis étoient 
dans la nécélfité abfoluc de tirer 
leurs munitions de guerre d’Often- 
de , pour achever le Siège de Lille y 
pourquoi à l’aide de Plaftèndacl ne 
s’eft-il pas placé avec un Corps con- 
fidérable plus près d’Oftende *, ÔC 
pourquoi n’a-t-il pas été continuel- 
lement en attention depuis Plaflen- 
dacl jufqu’à Nieuport î pourquoi a- 
t-il fouffert que les Ennemis s’éta- 
bliftènt à Lefïînghen ? pourquoi n’en 
a-t-il pas détruit le pont d’avance ; 
ôc puifqu’il avoir des barques ar-, 
niées à Nieuport , pourquoi a-t-il 
loufFert fur le canal „ & fur rinon- 
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dation , un |eul bateau de quelque 
eonftrudbion qu’il pût ctte î 

La' fuite de tout ce manque d’at- 
tention a été précédée de celle du 
combat de Winendall , qui en ayant 

if I • • t r > 

UilC 
gaae à 
gularit 

Les Ennemis à la faveur de toutes 
ces négligences, avant la fortie du 
grand convoi d’Oftende qu’on auroit 
pu détruire entre Oftende & le ca- 
nal , parvinrent à Winendall , malgré 
bien des difficultés.. M. de la Motthe 
étoit parti de Bruges avec trente- 
fix Bataillons & foixante-deux Efca- 
drons , dans le deflèin d’attaquer leur 
convoi. 

On a peine à comprendre pour- 
quoi il a préféré de prendre fa mar- 
che par Oudembourg & le long du> 
canal , jufqiies près de Gifthel , qui 
eft im pays fort ferré & coupé , plu- 
tôt que par le grand chemin de Bru- 
ges à \f'inendall , qui eft un pays 
plus ouvert î pourquoi quand il eft ' 
enfin arrivé à la vue des Ennemis 
placés dans les bois de Winendall ,, 
ay.ant.der groffes haj^.es en avant fur 



aes principales cames , m en- 
cn rapporter ici quelques lin- 
és. 
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lèiirs flincs ganies dlnfaticerie , il lesJ 
a arcaqués ? 

Comme fon principal objet étoit 
celui de détruire le convoi., il n’a- 
voir qu’à tourner le bois qui étoit fort' 
petit. Il feroit tombé fur ce convoi , 

& l’auroit facilement détruit j après 
quoi il feroit revenu fur l’efcorte 
en cas qu’il l’eût encore retrouvée ,,, 
&: Il elle lui étoit échappée ce n’au- 
roit pas été un grand inconvénient , 
puifqu’il' auroit réuflî'dans fon prin-- 
cipal objet , dont les conféquences ' 
auroient été la levée du Siège dc ; 
Lille., manque de munitions pour le. 
continuer. 

G H A P I T R E LX I !.. 

Des Partis de Guerre. 

J 

O fait fortir de l’Armée pres- 
que toutes les nuits des Partis 
d’infanterie & de Cavalerie. Leur 
objet général eft d’etre informé par 
eux de ce qui ; fe palTe dans le pays , . 
& d’empècher que ceux des Ennemis, 
neii approchent. 

Ceux qui . fortent pour aller aux 

nouvelles j»;, 




nouvelles , fout , fuivaiit le pays ou 
l’on ell , ou d’un Corps particulier , 
ou mêlés de Cavalerie , cie Dragons*, 
& même d»’Infanrerie , & s’éloimant 
de l’Armée , plus ou moins , fuivaiit 
les vues du Général. 

- Ceux qui font deftinés à éloigner 
les Partis de l’Armée , s’embufquent 
& fe cachent foigneufcment pour 
furprendre ceux des Ennemis , & les 
battre. Outre ces Partis d’infanterie , 
ou de Cavalerie , fuivant le pays , 
pour lequel on les deftine , il fort 
aulTi d’autres Parties des Armée^, def- 
tinés pour couvrir les flancs des con- 
vois , pour empêcher que rEnnemi 
n’interrompe les fourages qu’on veut 
Elire le lendemain , Sc pour faciliter 
au Général la connoilfance qu’il veut 
prendre , ou d’un Camp avaiitageux , 
ou d’une marche , ou même de la d- 
tuation du Camp ennemi. Ces Parties 
doivent être beaucoup plus forts que 
les autres , & pofés fuivant la nature 
<iu pays. 

Ce font là toutes les efpéces dif- 
férentes de Partis que l’on fait fortir 
d’une Armée , qui .ont la guere pour 
objet , & que l’on dit en général 

Tome II, K k 
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être des Partis qui vont à la guerre.' 
Tous ceux-ci font commandés à 
l’ordre par le Général ; & ceux qui 
les conduifent , reçoivent leurs inf- 
truétions fur ce que l’on veut qu’ils 
exécutent , & qu’il tâchent d’ap- 
prendre dans le pays où on les en- 
voyé. 

Souvent ils font commandés à tour 
de rôle , tant pour les Officiers , que 
pour les Soldats & Cavaliers. Sou- 
vent auffi le Général choifit , pour 
cotnmîinder ces Partis, des Officiers 
de bonne volonté , qui connoilTènt 
le pays dans lequel on les envoyé , 
& qui ayent allez de capacité , pour 
bien voir & connoître ce dont le Gé- 
néral veut être inftruit. 

Il y a d’autres Partis qui Portent 
de l’Armée , que l’on nomme vo- 
lontaires. Comme ils n’ont prefque 
toujourspour objet , que le gain par- 
ticulier , foit fur le^ Convois , foit 
fur les Fourageurs de Pâtureurs de 
l’Armée ennemie , ceux qui les com- 
mandent & les compofent, fe choi- 
filîènt entr’eux , fe propofant au Ma- 
jor-Général de l’Infanterie , quand 
ils font de ce Corps , ( ce qui eft 
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|)rerque toujours ) lequel après s’être 
informé , premièrement de la capa- 
cité du Commandant de ce Parti , & 
enfuite de la nature de fon delïèin , 
lui donne un pallèport , afin qu’en 
cas qu’il foit pris , il fe trouve avoué 
Parti de guerre , & puifiè être , ou 
lâcheté , ou échangé , s’il y a un 
cartel de guerre entre les Princes. 

Quand ces fortes de Partifans font 
îiardis & capables , 6c que le pays eft 
un peu mêlé de bois , ils défolent 
une Armée , qui ne prend pas toutes 
les précautions pour s’en garantir ; 
qui font celles dont j’ai parlé dans le 
Chapitre des convois , des Fourages , 
Sc des Pâtures. 

Il y a encore une autre elpéce de 
Partis , tant de guerre , que volon- 
taires. Ce font ceux q^ui fortent des 
Places. Leucs objets font en grand 
nombres. Voici les principaux. 

Un Gouverneur craint d’être af- 
, fiégé , & veut fçavoir précifément 
les mouvemens des Ennemis , pour 
en donner avis au Prince & à fon 
Général. L’Armée ennemie marche 
près de fa place ? il veut , pour f^- 
voir où ôc comment elle campera , 

Kkij 
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faire des prifonniers , pour en ap^ 
prendre quelque chofe de parcicu-* 
lier , & le faire fçavoir î 

Il a ordre de faire fortir un con- 
voi de fa place , pour joindre l’Ar- 
mée ? Comme l’aflemblée de ce con- 
voi ne peut être inconnue à l’Enne- 
mi , il faut qu’il en alïiire le chemin 
jufqu’a portée de l’Armée ; & pour 
cela , il fait fortir plufieurs Partis , 
qui fouillerrt le pays par lequel le 
convoi doit palTer , qui s’informent 
des habitans du pays , & qui après 
avoir donné avis de tout ce qu’ils 
ont appris , s’embufquént en quel- 
que lieu marqué pour protéger 1$ 
convoi. 

Si le Gouverneur a ordre d’éta- 
blir des contributions , il faut pour 
cela qu’il falfe craindre fa garnilbn , 
& falTe pénétrer tout le» pays par de 
gros partis , pour l’établiflèment de 
îa contribution. Enfuite , fuivant 
■,<|ii’il fe trouve craint , il fait fortir 
de petits Partis feulement , pour 
l’exaétitude des payemems , ôc pour 
fçavoir çe qui fe palTe dans le pays 
ennemi. Les Partis volontaires qui 
forcent des Places > étant de meme 
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nature que ceux des Armées , &C 
ayant le même objet , il eft inutile 
.d’en parler. 

' La hardielTe du Partifan qui atta- 
que , décide prefqiie toujours du 
fuccès entre Partis à peu près égaux 
en pleine campagne -, & fa conduite 
pour être bien embufqué , & pour 
furprendre l’Ennemi , qui s’engage 
dans l’embufeade fans précaution , 
en afifïire la réuflite dans un pays cou- 
vert & rempli de défilés. 

Un jeune homme , de quelque 
qualité qu’il foit , qui veut fçavoir à 
rond le métier de la Guerre , ne doit 
point tenir au-deflbus de lui d’aller 
en Partie , foit à pied , foit à cheval , 
avec les bons Partifans de l’Armée , 
& de s’en faire aimer , afin d’ap- 
prendre d’eux cette efpéce de Guer- 
re , pour fe rendre dans la fuite ca- 
pable de l’ordonner à propos , lorf- 
qu’il fera parvenu au commander 
tuent. 

REMARQUES. 

La feule réflexion que j’ài à faire 
fur ce Chapitre , eft qu’une Armée 
lie peut être ayertiç dçs mouve- 
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mens de celle des Ennemis de trop 
de maniérés diderentes , & qu’ainu 
quelque quantité d’Efpions qu’elle 
ait dehors , comme les uns pour- 
roient avoir été découverts , & les 
autres empêchés de revenir donner 
des avis , à caufe que l’Ennemi au- 
roit avancé un Corps pour couvrir 
' fon mouvement , il eft toujours très- 
utile d’avoir continuellement des 
Partis dehors , compofés fuivant la 
nature du pays qu’il faut qu’ils péné- 
/ trent , ,& par lefquels Partis le Gé- 
néral foit averti de ce qui fe pallè , 
à une diftance raifonnable de fon 
Camp. 

La méthode des Allemands , pour 
la fureté de leurs Partis , me paroît 
plus judicieufe que la nôtre. Ils font 
fortir de gros Corps de Cavalerie , 
lorfque l’Armée le trouve dans un 
pays ouvert. Ces Corps par leur for- 
ce peuvent s’avancer fans rifque. 
Ils poulfent enfuite de petits Partis 
devant eux , que les nôtres ne peu- 
vent giiéres poudèr , parce qu’ils fe 
' trou vent tbutenus. 

Je trouve cette maniéré beau- 
coup meilleure que celle que nous 
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pratiquons, en n envoyant à la Guer- 
re que de trop petits Partis,. 

CHAPITRE LXIIL 

Des Combats parttcuiiers. 

L e hazard , de une infinité de vues 
différentes , engagent des affai- 
res particulières. Ainfi on ne peut 
donner de régies précifes fur ce fujet. 

En général on peut dire , que le 
defièin de combattre doit toujours 
être pris librement. On ne s’y doit 
jamais iailîèr forcer par fa faute ; de 
un Général prudent dans la condui- 
te' de fa Campagne , toujours atten- 
tif aux démarches de l’Ennemi , doit 
régler les fiemies de forte qu’il ne 
prenne jamais la leçon de lui , de que 
fes démarches & fes campemens le 
conduifenr toujours à l’exécution 
de fon defièin de combattre avec 
avantage, ou defubfifter avec com- 
modité , de maniéré que dans les 
fautes que pourra faire l’Ennemi , il 
en trouve enfin l’occafion favora- 
ble , du moins autant que la pru- 
dence de les précautions la peuvent 
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préfumer telle , ou qu’il fa (Te corn- 
diiodément & aifément fiihfîfter fon 
Armée pendant la Campagne , en 
«cas qu’il n’ait pas d’autres vues- 
C’eft en cette occafîon qu’un gé- 
nié Hipérieur l’emporte à la longue 
fur l’inférieur ; fur lequel , dans le 
cours d’une Campagne , il prend 
plulieurs tems avantageux , qui mul- 
tipliés valent bien le fruit d’une ba- 
taille , dont après tout , l’événement 
eft toujours incertain. La pénétra- 
tion du Général à démêler quels 
peuvent être les mouvemens que 
l’Ennemi peut faire , & quels font 
les petits avantages qu’il en peut 
tirer ;i & fon aéfivité dans l’exécu- 
tion, font les fôndemens , qui- af- 
fûtent • l’événement de cette efpéce 
d’opération de Guerre dans le cas 
. où elle eft préméditée par le Gé- 
néral , qui aura crû nécelTaire au 
bien du Service d’engager un com- 
bat particulier- Ce qu’il ne doit ja- 
mais faire', fans fçavoir bien préci- 
fément quelle eft , ou peut être la 
force du Corps ennemi qu’il veut 
combattre , afin de le faire attaquer 
par un corps fi fupérieur , que l’é- 

venemenc 
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vénement n’en puifTe point être ba- 
lancé. Car je ne troiiverois pas pru- 
dent à un Général d’engager une 
affaire particulière fans cette atten- 
tion , que je crois indifpenfable à 
avoir , &c fans laquelle il ne peut 
s’alfurer d’un événement heureux , 
parce que fa réputation & la con- 
fiance des Troupes en fa conduite 
dépend toujours de la maniéré dont 
il les engage dans d?s affaires parti- 
culières , qui coûtent fouvent beau- 
coup , quand elles ne font pas en- 
treprifes avec prudence de connoif- 
fance. 

Je ne ju^ pas devoir rien dire* ici 
des aélions particulières qui fe paf- 
fent entre les Partis -, j’en ai parlé plus 
haut. 

REMARQUES. 

J’ ai dit qu’un Général pouvoir 
avoir differentes vues pour enga- 
ger ces fortes de combats -, mais que 
fa grande attention devoir être , à 
le ne jamais faire malgré lui , à caufe 
des 'fuites fâcheufes qui en peuvent 
arriver. 

Cette maxime toujours cer- 
Tome IL L 1 
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taine. Pour la prouver , je rapporte 
ici quatre exemples de combats par- 
ticuliers donnés par des Armées en- 
tières , à defïèin d’engager des affai- 
res générales. 

En l’année i6'74. ce fut l’impru- 
dence de M. le Prince d’Orange , 
dans la difpofition de fa marche en 
décampant de Seneff , qui d’un /im- 
pie combat particulier contre une 
arriere-Garde i^arée du Corps de 
l’Armée ^ar deux défilés , en fit une 
aélion générale. 

- Comme j’ai déjà parlé ailleurs de 
cette mauvaiie difpofition de l’En-» 
nen»i , & que j’aurai meme encore 
occafion d’en parler , ce que j’en dis * 
ici , n’eft que pour fervir d’exemple 
fur la matière de ce Chapitre,, &r 



pour prouver ma maxime. 

Je dirai que M. le Prince vouloit 
engager une affaire particulière , fans 
aucune vue ni avantage pour lui ; 
puifqu’il n’avoit pris aucune mefure , 
pour être le maître de faire cefièr ce 
combat , qu’il n’avoit point intention 
de donner , dès qu’il jugeroit à pro- 
pos de le faire cefièr. 

Ainfi donc ce Prince , par £bn im- 
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prudence tomba dans Tinconve- 
nient , que je dis qu’un Général doit 
éviter avec foin , qui eft celui de 
combattre malgré lui , & de fe trou- 
ver Çi^agé dans une affaire générale 
par une particulière. 

L’année i 6 j 6 . dans le commen- 
cement de la Campagne en Allema- 
gne , me fournit un exemple d’un 
combat particulier , qui ne put de- 
venir général par la fage attention 
d’.un Général , qui vouloir l’éviter. 

^ M. de Luxembourg marchoit pour 
occuper le poftc de Saint Jean des- 
Ghoux proche de Saverne afin d’y 
recevoir un Corps de Troupes qui 
lui venoit de Flandres. M. de Lor- 
raine vouloir le combattre avant la 
jonétion de ce Corps , & pour cela 
marchoit avec fon Armée pour oc- 
cuper lui-même le porte de Saint 
Jean - des - Choux avant M. de Lu- 
xembourg , ou pour le combattre , 
lorfque fon Armée pafïèroit un petit 
ruirteau , qu’elle avoir à traverfer 
pour entrer dans ce Camp. 

L’avant-Garde de M. de Lorraine 
joignit l’arriere -Garde de M. de 
Luxembourg , comme elle paffoit 
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le ruifîèau. L’ennemi , qui , com- 
me je l’ai dit , vouloit engager une 
affaire generale chargea notre ar- 
riere-Garde avec beaucoup de viva- 
cité y mais la diligence avec l^||uelle 
M.- de Luxembourg plaça de l’Infan- 
terie à ce ruifîèau , retint la Cavale- 
rie ennemie , qui n’étoit point fou- 
tenue de fon Infanterie. De forte 
que M. de Lorraine ne put faire paf- 
fer le ruiffeau à fa Cavalerie devant 
de l’Infanterie poftée. 

Ainfi dans cette occafîon M. de'. 
Luxembourg , à qui il ne conve- 
noit pas de fe laiffer engager dans 
une affaire généralv par un com- 
mencement de combat particulier , 
réufîît dans fon defîèin , en faifant 
celïèr le combat dès qu’il fut com- 
mencé. 

Du récit du combat de Saint Jean- 
des-Choux , je tirerai cette réfle- 
xion , que les Armées qui marchent 
proche les unes des autres , pou- 
vant dans un moment fe trouver 
engagées à combattre , ne doivent 
fe négliger fur aucune des atten- 
tions , pour faire fûrement la mar- 
che , qu’elles iè font propofées de 

faire , 
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faire , & pour , en cas de néceflité , 
combattre avec avantage l’ennemi , 
qui auroit manqué à rendre fa mar- 
che fûre. 

M. de Luxembourg ne vouloit 
point combattre , & fon objet étoit 
de prendre le camp de Saint-Jean-' 
des-Choux , avant -M. de Lorraine. 
Il y réuflît par la diligence la bon- 
ne difpohtion de fa marche. Il prc- 
voyoit que fon arriere-gardo' de Ca- 
valerie pourroit fouffrir au palîage 
du ruifïeau , en cas que M. de Lor- 
raine eût fait de fon côté la dili- 
gence , qu’il pouvoir faire’ avec fa 
Xllavaleric entière , avec laquelle il 
Auroit pîi accabler l’arriere-garde de 
l’armée du Roi , ou engager une 
affaire générale , f l’on eût voulu 
la’ foutenir en dehors du ruifîeau. 
•M. de Luxembourg , pour éviter tout 
engagement , avoit placé des deux 
côtés du pafTage du ruifïèau , de l’In- 
fanterie , dont le feu retint la co- 
lonne de Cavalerie des -.ennemis , 
lorfqu’elle s’y préfenta pour le paf- 
fer , à la fuite de notre arriéré- 
garde de Cavalerie. 

de Lorraine au contraire , qui - 
Tme //, M m 
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vouloir combattre , devoir avoir pen- 
fé , ou qu’il joindroit l’arriere-gar- 
de de l’armée du Roi , avant que 
l’avant-garde fut entrée dans le ruif- 
feau ; ou qu’il joindroit cette ar- 
riéré - garde , dans le tems qu’une 
partie de l’armée auroit palTé le ruif- 
feau. 

S’il avoir pu joindre l’arriere- 
garde i avant que l’avant-garde eût 
commencé à palier , il étoit fur d’en- 
gager une affaire générale *, & par 
conféqiient il falloir que fon In- 
fanterie eût marché avec alïèz de 
diligence , & fut allez près de la Ca- 
valerie , pour pouvoir être promp- 
tement mife en difpblîcion de com-- 
battrCi. 

Que s’il' ne- pouvoir joindre l’ar-- 
méc du Roi j .qiie dans le tems qu’il' 
y en- auroit une, partie, qui auroit 
pa iTé le ruilïeau’,, ce Prince devoir 
Ci core juger qu’il lui fèroit impof- 
fiblc de parvenir à. fon dclTein d’en- 
gager une affaire generale: par une' 
particulière s’il n’avoit avec lui un 
Corps alfez <x>nlîdérable d’Infanre- 
Tie, pour qu’il pût chalTer du ruiff 
içaiU celle de l’armée du Roi ., qu’il*; 
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y trouveroit vrai-femblablement pla- 
cée. 

Dans cette même année 1676, M. 
de Luxembourg , à fon tour , ne 
put engager M. de Lorraine , a for- 
tir de fes lignes de Philisbourg. El- 
les étoient inattaquables par leur 
front. Lorfque M, de Luxembourg 
s’en approcha , il trouva devant l’ar- ' 
mée ennemie , un corps de deux 
mille chevaux , apparemment avancé 
pour fçavoir des nouvelles de l’ar- 
mée du Roi. 

Il crut * qu’en faifant poufler avec 
vivacité ce corps de Cavalerie juf- 
ques fur le camp des Ennemis , il 
pourroir les engager à fortir pour re-_ 
cevoir ce corps , & qu’ainli il par- 
viendroit à engager une affaire gé- 
nérale. Mais M. de Lorraine , qui 
ne vouloir que prendre Philifbourg , 
ne fit faire aucun mouvement aux 
troupes , qui étoient reftées dans le 
camp , & laifïa battre fes deux mille 
cTievaux ' , qui s étoient trop témé- 
rairement expofés à l’être , pour avoir 
voulu attendre de près la tête des 
colonnes de l’armée. 

JMa réflexion *fur ce combat , cft 

M m ij 
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qu’un Corps peu coufidérable , quoi-* 
qu’il fe croye à portée de l’armée >, 
de laquelle il aéré détaché, ne doit 
jamais s’opiniâtrer à fe tenir trop 
près de l’ennemi , qui eft en plaine , 
& qui marche avec toute fon ar- 
mée , à moins que ce corps - n’ait un 
bon défilé devant lui j fans quoi 
cette préfomption le- fait toujours, 
bartie. 

En l’année l’armée du Roi , 

commandée par M. le Maréchal de 
Créqiii , . fut fur le point d’entrer 
en engagement avec celles dè l’Em- 
pereur , commandée par M. le Duc . 
de Lorraine.. 

, L’armée dè' l’Empereur étoit ve- 
nue camper fort près de celle du 
Roi , dont la grande Garde de Ca- 
valerie éroir fur la monragne de Ko- 
kerfberg. L’Cificier Général Alle- 
mand , qui plaçoit les~ Gardés de Ca- 
valerie de l’armée ennemie-, voulut 
aullî établir les fiennes fur cette ; 
montagne.. Elle y -vif celle de l’.ar- 
mée du Roi , & voulut la charger. 

Cette Garde , en reployant fage- 
ment , avertit le Camp , dont quel- 
ques Piquets, montèrent à, cheval. 
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pour foiitenir la Garde.^Lcs Impé- 
riaux furent aulîî fortifiés. Enfiir,. 
infenfiblement les Corps marchèrent 
de part &c d autre , de forte qu’il 
y eut durant deux heures , plufieurs 
charges de Cavalerie ; & toutes les 
deux Armées , qui avoient pris les 
armes , feroient entrées en aélion 
fur cette montagne , ^ qui pourtant 
ne pouvoit les contenir dé front , fi; 
la nuit n’avoit féparé les combat- 
tans , dans le tems que les deux pen- 
tes de la montagne fe garnilToient 
d’infanterie , qui venoit des .deux 
camps. . 

Cet exemple eft tout different des 
autres combats particuliers , dont 
j’ai parlé , qui dans leur commen- 
cement avoient en vue d’engager - 
une affaire générale. Non feule- - 
ment celui-ci n’avoit eu d’objet >> 
que de déplacer une Garde de Ca- 
valerie , ce qui dans la circonftan- 
ce préfente n’étoit d’aucüne utili- 
té j mais le terrein même , où fe^: 
pafla ce combat , ne pouvoit con- - 
tenir un fiont capable d’une affaire 
générale.. 
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Si cependant cette adion avoit 
commencé le matin , au lieu qu’elle 
ne commença qu’aflTez tard , il eft 
prefque certain , que les deux ar- 
mées auroient combattu fur un tetr 
rein qui ne pouvoir les contenir. 



^in dn fécond Volnmts 






- • r-j , 

< a .. / ■}' i . 



Digiti^'f 1 . ( •■■iglc’ 








\' 




Digilized by Google 




Digitized by Gocwle 




